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LA premiere de ces ifles eff fituée vers 
la partie la plus orientale de la pro- 
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vince de Kiang-nan, & n’en eft fépa- 
rée que par un détroit large d’environ 
cing lieues, On l’appelle vulgairement 
Kyang-chey, qui veut dire langue de 
riviere , parce que fa forme repréfente 
une langue.Cetre ifle peut avoir quinze 
Ueues de long & cinq dans fa plus 
‘grande largeur. Ce n’étoit autrefois 
qu'un pays defert & inculte, où la juf- 
tice reléguoit les criminels & les vo- 
leurs, Mais ces miférables, forcés par 
la néceffité à cultiver la terre, virent 
bientôt leurs peines payées par une 
récolte abondante, Il n’en fallut pas 
davantage pour y attirer grand nom- 
bre de laboureurs indigens , qui ne 
pouvoient pas fubfifter dans le conti- 
nent. Leurs peuplades s’accrurent 
infenfñblement. Ils diviferent entre 
eux la partie méridionale de l’ifle ; & 
ils en prirent tant de foin, qu'aujour- 
d'hui elle produit deux moiflons par 
an, l’une de bled & l'autre de co- 
ton. 

T'out le fol de l’ifle eft fort plat ; la 
campagne eft coupée par un grand 
nombre de canaux ,-revétus de hautes 
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chauflées pour fervir de digues contre 
les inondations, 

Il ne fe trouve dans toute l'ifle , dit 
le P. Duhalde , qu’une feule ville, qui 
a des murailles & de bons remparts. 
Mais, de diftance en diftance , on voit 
de gros bourgs bien peuplés, & four- 
nis de toute forte de marchandifes. 
Autour de chaque bourg, font répan- 
dues çà & là dans les plaines des mai- 
fons occupées par autant de familles 
qui s’adonnent à l’agriculture. Toutes 
ces maifons font fimples & ruftiques. 
À l'exception de celles des gens ri- 
ches, qui font bâties de brique & cou 
vertes de tuiles, toutes les autres ne 
font conftruites que de rofeaux appla- 
tis, furmontées d’un toît de chaume, 
Mais les arbres , plantés de côté & 
d'autre fur les bords des foffés qui en- 
vironnent les habitations, forment.un 
enfemble gracieux , & donnent à ces 
maifons un agrément qu’elles n’ont 
pas naturellement. Cette partie de 
Fifle cultivée , fe préfente comme un 
village immenfe, 

La partie feptentrionale de l’ifle eft 

À iv 
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couverte de rofeaux qui croiffent fans 
culture, & qui font d’une grande uti- 
lité pour le chauffage & la conftru&tion 
des cabanes. Les plus grandes richef- 
fes confiftent en une terre grife répan- 
due en certains cantons , de laquelle 
on tire une grande quantité de fel, qui 
fert aux infulaires à entretenir com- 
merce avec les provinces de la Chine 
qui les avoifinent, 

L’hiftorien de la Chine rapporte 
que cette ifle ne renferme aucune forte 
de gibier de plaine. Elle a feulement 
des oies , des canards fauvages & pri- 
vés, des poules, des porcs & des bufles, 
qui fervent à labourer la terre, 

Les fruits y font rares. On n’y en 
voit pas d’autres que des limons, qui y 
font très-gros, des pêches, des abri- 
cots, des oranges, & toute forte de 
melons qui y croifilent toute l'année, 
ainfi que toutes nos efpeces d'herbes 
& de légumes, 
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la mer,appartient à la province deQuar- 
tong , dont elle eft éloignée de douze 
à quinze lieues. Sa longueur de l’eft 
à l’oueft eft de foixante ou foixante- 
dix lieues, & fa largeur du nord au 
fud de quarante ou cinquante : ainfr, 
fa circonférence n’embrafle pas moins 
de cent cinquante lieues. | 
Dans la partie méridionale, l'air eft 
très-mal fain , & l’eau fort dangereufe 
à boire, fi l’on a pas la précaution de 
la faire bouillir. La partie feptentrio- 
nale depuis la côte, forme une plaine 
de douze ou quinze lieues ; mais les 
côtés de l’eft & de l’oueft font remplis 
de très-hautes montagnes, Le centre 
eft de même, à la réferve d’une vallée 
A v 
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aflez large, renfermée entre deux chaî- 
nes de montagnes, & comprend un 
mélange de terres franches, & de ter- 
res fablonneufes. Quoique l’ifle foit fort 
peuplée , les rivieres, qui y font en 
grand nombre , & les pluies fréquen- 
tes , y font croître aflez de riz pour la 
fubfiftance des habitans. 

Dans le détail des produétions des 
différentes provinces de la Chine, 
nous n'avons pas oublié celles de l'ifle 
de Hai-nan; ainfi il ne doit être quef- 
tion ici que des peuples qui lhabi- 
tent. 

On compte dans cette ifle quatorze 
villes, prefque toutes bâties fur le ri- 
vage, & un grand nombre de bourgs 
& villages, La capitale s'appelle Kiun- 
tcheou-fou ; elle eft dans une belle 
fituation fur uh promotoire , & les 
Vaiff:aux viennent mouiller fous fes 
murs, Le commerce confidérable qui 
fe fait dans cette ifle , fon étendue & 
fa population doivent la faire mettre 
au rang des ifles les plus confidérables 
de l'Afie, 

Qutre les Chinois qui peuplent les 


Isce DE HArI-NAN rr 


villes & les villages ; 11 S'y trouve des: 
naturels , qui forment un peuple 
libre & indépendant ; 5l habite des 
Heux inacceflibles dans les roches & 
fur les montagnes du centre de l’ifle, 
Ces montagnards font généralement 
difformes, de petite taille, & de cou- 
leur rougeätre. Les hommes & les 
femmes arrangent leurs cheveux en 
cercle fur le devant de la tête, & fe 
la: couvrent d'un petit chapeau de: 
paille garni de deux cordons, quis’at- 
tachent fous le menton. 

ÆFout lhabillement des hommes 
confifte dans une piéce de calicot noir, 
ou d'un bleu foncé , qui les couvre 
depuis la ceinture jufqu'aux genoux. 
Les femmes y ajoutent une forte de 
vefte ou corfet de même étoffe. Eiles: 
font diftinguées auffi par des raies 
bleues qu'eiles fe font au. vifage, des 
puis les yeux jufqu'au bas des ; joues: 
Les deux fexes portent des pendans. 
d'oreilles d’or & d'argent de la for- 
me d’une poire, & aflez bien travail 
lés. 

Les armes de ces peuples font l'arc: 

v] 
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& laflêche, & ils nes’en fervent même 
pas avec beaucoup d’adrefle, [ls por- 
tent encore une forte de coutelas, où 
de hache fort tranchante , dans un pa- 
nier fufpendu à leur ceinture. C'eft 
Punique inftrument qu'ils emploient 
dans les ouvrages de charpenterie. 
Leurs montagnes font abondantes en 
mines d'or & en bois de violette, & 
autres précieux. Cet avantage avoit 
déterminé les Chinois à entretenir au- 
trefois une correfpondance ouverte 
avec ces peuples. Les faéteurs por- 
toient dans les montagnes des toiles 
& des merceries, & les habitans déli- 
vroient les richefles qu’ils vouloient 
donnner en échange. Mais l'Empereur 
Cang-hi , informé que ce commerce 
rapportoit une prodigieufe quantité 
d’or à quelques Mandarins de lifle, 
défendit à fes fujets , fous peine de 
mort, toute communication avec les 
montagnards. Ceux-ci font fi timides 
& fi peu aguerris, que cent Chinois 
en mettroient un mille en fuite. Sous 
le régne de Cang-hi, une partie des 
naturels a eu la liberté d’habiter 
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quelques villages dans les plaines, 
en payant tribut à la Chine. D'au- 
tres s'engagent au fervice des Chi- 
nois pour la garde des troupeaux, ou 
pour la culture des terres, 


ISLE DE TAI-OUAN, 
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de la province de Fo-kien, à la dif- 
tance d'environ trente-cinq lieues. 
Elle eft du reflort de cette province, 
d'où l’on voit partir des vaifleaux qui 
vont & viennent continuellement, 
Dans l'efpace qui fépare Formofe du 
continent , on rencontre d’autres ifles 
qui forment un petit Archipel. Elles 
font appellées Pong-hu par les Chi- 
nois, & Pifcadores par les Européens, 
Mais toutes cesifles n'étant qu'un amas 
de fables & de rochers , fans habitans, 
& fans aucune efpece de production. 
c'eft en dire affez que d'indiquer leurs 
noms & leur fituation. 

Formofe aenviron cent trente lieues 
de circuit, & eft divifée en deux par- 
ties prefque égales , par une chaine 
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de montagnes qui court du fud au 
nord. La partie occidentale de l'ifle 
appartient aux Chinois, & c'eft vrai- 
ment la feule qui mérite le nom de For- 
mofe à caufe de fa beauté. L'air y ef 
pur & ferein, & la terre y rapporte 
toute forte de grains & de fruits, tels 
que du bled, du riz, &c., des ana- 
nas , des bananes, des pêches, des 
abricots, des figues, & généralement 
prefque tousles fruits qu'on trouve en 
Aie & en Europe. Tous les arbres 
font difpofés dans un ordre fi agréable, 
que , lorfqu’on a tranfplanté le riz ainfi 
qu’il eft d'ufage, toute la partie Chi- 
noife de l'ifle a l'air d'un vafte jar 
din, 

Les fangliers, les ours, les tigres, 
qui font 4 communs à la Chine, 
manquent tout-à fait à Formofe ; les 
chevaux , les chévres, les moutons & 
_les porcs y font très-rares, mais les 
cerfs, les finges & les lapins s'y ren- 
contrent comme partroupeaux. Les 
bœufs font de même fort communs, 
ls fervent de monture aux habitans , 
qui leur font porter la felle & la bride, 
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La volaille & le gibier n’y font pas plus 
rares qu’à la Chine. | 
Le pays que poffédent les Chinois 
eft divifé en trois Hy-ens , qui ont 
leurs Officiers dépendans du gouver- 
neur de la capitale, lequel eft lui mé- 
me fubordonné au Viceroi de la pro- 
vince de Fo-kien. 
_ La capitale de l’ifle s'appelle Tai- 
ouan. Elle eft fort peuplée. Les rues, 
qui n’ont pas plus de trente à quarante 
pieds de large, font d’une longueur 
extraordinaire, & tirées au cordeau. 
Pendant huit mois de l’année, des toi- 
les couvrent ces rues d’un bout à l’au- 
tre , d'où il réfulte plufieurs avantages ; 
1°, en ce qu'elles garantiflent des ar- 
deurs du foleil, la foule dont cesrues 
font rem, lies en tout temps ; & ence 
que, dércbant aux yeux le défagré- 
ment qu ffrent les toits des maïfons, 
lefquels ne font que de paille , cesrues 
reflemblert à autant de charmantes 
galeries , cui paroiflent avoir été or- 
nées à pl:ifir de porcelaines, d’ou- 
vrages verniflés , d’étoffes de foie, & 
autres marchandifes précieufes. 
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Le port de Formofe pañle pour être 
excellent, parce qu'il eft à l'abri de 
toute forte de vents. 

Ce pays a deux fortes d’habi- 
tans , les Chinois qui peuplent les 
trois villes qu’il renferme , & les na- 
turels de l'ifle, qui font leurs domef- 
tiques , ou plutôt leurs efclaves. 

Les Chinois de Formofe ne difté- 
tant en aucune maniere de ceux de la 
Chine ; 1l fuffit de l'avoir obfervé, Les 
naturels, qui vivent dans leur dépen- 
dance , font divifés en quarante-cinq 
villages ouhabitations, bâties de bam- 
bou & couvertes de chaume, qui ref- 
femblent à des tonnelles de trente ou 
quarante pieds de diamétre. 

Quoique les infulaires de cette divi- 
fion foient entiérement foumis aux 
Chinois , ils confervent encore un 
refte de leur ancien gouvernement, 

Chaque bourg fe choifit pour juges 
trois ou quatre des plus anciens habi- 
tans , d’une intégrité reconnue, qui dé- 
cident avec un pouvoir abfolu de toute 
forte de différends. Celui qui refufe- 
roit de fe foumettre à leur fentence, 
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feroit chaflé à Pinftant fans aucune 
efpérance d’y rentrer jamais, nimême 
d'être reçu en aucun autre village. 
L'Empereur de la Chine entretient en 
chacun de ces villages un Officier ou 
interprête Chinois, qui eft chargé du 
recouvrement des tributs qui font dûs, 
& qui confiftent en grains, en peaux, 
& en queues de cerfs. 

Au rapport des Chinois, la partie 
orientale de Formofe eft fort loin d’é- 
tre auf peuplée , auffi fertile, & auf 
agréable que l’autre.C’eft au contraire 
un pays montagneux ,inculte, & pref- 
que defert, Les naturels qui s’y trou- 
vent font de taille legére & dégagée, 
& reflemblent beaucoup aux fauvages 
de l'Amérique ; mais ils font plus doux, 
& moins farouches, Ces peuples vi- 
vent fuivant des loix particulieres, ou 
plutôt ils n’en connoiflent pas d’autres 
que la nature & l’inftinét. Parmi eux, 
point d'actes de religions, point de 
prieres , point d’invocations. Il eft 
aflez apparent qu'ils ne reconnoiffent 
aucune divinité, Cependant, fuivant 


le P. Duhalde ils font chaftes, doux, 
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défintéreflés & équitables. La fourbe- 
rie , la violence, le larcin leur font éga- 
lement inconnus. | 

Ils n’ont pour tout vêtement qu'une 
toilelegére,quilescouvre depuislacein- 
ture jufqu'aux genoux. Quelques-uns 
ont droit d'imprimer fur leur chair des 
figures grotéfques d'animaux , d’ar- 
bres, de fleurs , &c. ; mais c’eft un pri- 
vilége qui n’eft accordé qu’à ceux qui 
excellent en legéreté ou en adrefle. Il 
coûte même aflez cher à ceux qui en 
jouiffent ; car les douleurs qui fuivent 
Popération qu'exige cette forte de gra- 
vure, font fi cuifantes , qu’elles amene- 
roient infailliblement la mort, fi tout 
Pouvrage fe faifoit à la fois : mais on 
eft obligé d'y employer plufieurs mois, 
& quelquefois même une année entie- 
re. 

La parure commune à toutle monde 
confifte à porter des pendans d’oreil- 
le, des colliers, des braffelets au-def- 
fus du coude & aux poignets, & à fe 
noircir les dents. Îls ornent leurs têtes 
de petites couronnes, compofées de 
plufieurs rangs de petits grains de dif- 
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férentes couleurs, & furmontées par 
une petite touffe de plumes de coqs ou 
de faifans. Dans les parties froides de 
l'ifle , les naturels fe couvrent de peaux 
de cerfs, & portent fur la tête un bon- 
net de feuilles de bananier, terminé par 
une touffe de plumes. 

Les cabanes des Formofans font 
groflieres & bâties en forme d’enton- 
noir renverfé. On n’y trouve nibancs, 
ni chaifes, n1 tables, Des nattes éten- 
dues fur l'aire autour du foyer, qui eft 
au centre de la chaumiere , tiennent 
lieu de fiéges & de tables. Le duvet 
fur lequel ils repofent eft formé par des 
feuilles ramaflées dans un coin. 

Leur nourriture confifte en poiflon, 
ou en gibier, que la plupart du temps 
ils attrapent à la courfe. Leur legéreté 
eft fi grande, qu’on les a vu fuivre 
des cerfs, & devancer un cheval au 
grand galop. On attribue cette qua- 
lité à l’ufage qu'ils ont de fe lier fort 
étroitement les genoux & les reins juf- 
qu'à l’âge de quinze ans. Leur boiïflon 
eft une liqueur faite avec du riz mâ- 
ché qu'on mêle avec de la farine du 
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grain même, ce qui fait férmenter le 
tout, | 

Îls n’ont d'autre armes que l'arc, 
les flêches & la fagaye, dard commun 
à tous les infulaires de l’Afie, [ls Le lan- 
cent avec une adrefle finguliére, & 
manquent rarement leur coup à foi- 
xante ou quatrevingt pas. 

Un jeune homme qui veut fe ma- 
rier, & qui trouve une fille à fon gré, 
fe rend à fa porte avec des inftrumens 
de mufique. Celle-ci approuve-t-elle 
fes foins , elle lui en témoigne fa fatis- 
faction , & ils réglent entr’eux les con- 
ditions du mariage. Enfuite on avertit 
les parens, qui font les préparatifs de 
la fête nuptiale , laquelle fe célébre 
dans la maifon du pere de la fille, Le 
nouveau marié eft obligé de demeurer 
avec fon beau-pere, Delà vient que 
les parens defirent beaucoup plutôt 
des filles que des garçons , parce qu’el- 
les procurent des gendres, qu'ils re- 
gardent comme l'appui des familles. 

La peinture de Formofe, telle qu'on 
la vient de voir , eft tirée du P. Duhal- 
de , & d’après les miflionnaires Jéfui- 
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s, qui ont compofé la carte de la 
province de Fo-kien. Elle différe en 
bien des points de celle qui fe trouve 
dans les voyageurs Hollandois (a) , & 
qu'on doit à Candidius , miniftre Hol- 
landois , qui fut envoyé en 1626 à 
Formofe pour y prêcher l'évangile. 
Ce zélé proteltant rapporte que les 
Formofans ont des pagodes en l’hon= 
neur de plufieurs divinités , parmi lef- 
qu ‘elles il y en a deux principales qu'ils 

‘invoquent, & à qui ils offrent des fa- 
crifices par le moyen des femmes, qui 
font les prétrefles de la nation. Êlles 
s’ appel lent juibs. Après les facrifices, 
dit Candidius, une ou deux prétrefles (e 
levent, & font de longues invocations 
. haute voix. Au milieu des conten- 
tions qu'elles font en criant, il arrive 
fouvent que les yeux leur tournent 
dans la tête ; puis elles fe laiflent tom- 
ber par terre en pouffant des hurlemens 
horribles, & faifant mille contorfions, 


(a) Voyer le recueil des voyages qui ovt fervià 
Pétabliflement de la compagnie des Indes orientales 
des Pays Bas. Aauflerdam 1715 , tom |”, page 164. 
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pendantlefquelles elles prétendent que 
les dieux leur apparoiflent. Les convul- 
fions pañlées, elles reftent quelques 
temps étendues parterre, ainfique des 
cadavres; cependant leur extafe finit, 
elles fe relevent ; mais alorsleurs mem- 
bres font tremblans, tout leur corps pa- 
roît être dans une anxiété fort doulou= 
reufe. Tant que cette cérémonie dure, 
les afiftans pleurent & fe lamentent en 
pouffant de grands gémiflémens. 
Tout ce manége religieux dure plus 
d’une heure ; au bout de ce temps , les 
prêtrefles montent fur le toit du pago- 
de, fe placent fur le faite aux deux 
bout, & y font de nouvelles priéres. 
Elles ôtent enfuite tout ce qu’elles ont 
de vêtement, & s'offrent ainfi nues à 
leurs dieux en faifant mille geftes im- 
pudiques, & donnant un libre cours 
à leurs eaux ; enfuite elles vont fe laver 
aux yeux de tout le peuple. Il eft vrai 
que l’aflemblée n’eft gueres compofée 
que de femmes, qui boivent fi prodi- 
gieufement, qu’à peine dans deux cent 
il s’en trouve une feule qui puifle fe te 
air debout, Le tout fe pafle en publie 
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dans les pagodes, J’y fuis allé fou- 
vent, dit notre auteur , avec une in 
génuité qui ne laifle pas de défiance ; 
mais je n’ai vu ni apparations de dieux 
ni fantômes , ni rien qui en appro- 
‘chât. ( 

Ces mêmes prêétreffes fe mêlent aufli 
de prédire la bonne ou mauvaife fortu- 
ne, la pluie, le beau temps, & de conju- 
rer les diables,qu'elles pourfuiventavec 
de grands cris & des hurlemens effroya- 
bles , un fabre nud à la main, & cou- 
rant ainfi jufqu’à ce qu’elles aient con- 
traint les prétendus diables à fe jetter 
dans l’eau. Cependant, malgré cette 
guerre , elles leur font des offrandes, 
ajoute le miniftre Hollandois, elles les 
placent dans les rues ou fur leschemins, 
où j'en airenverfé moi-même diverfes 
fois. | 
Les autres différences principales 
qui fe trouvent dans la relation de no- 
tre Hollandois, confifte en ce qu'il 
affure qu'il eft défendu aux femmes 
d'avoir des enfans avant l’âge de 
trente-cinq ans. Si elles ont défobéi 
à cette loi, les prétreiles leur foulent 

le 
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de ventre jufqu’à ce qu'ellesaient caufé 
l'avortement, J'en ai vu: ‘pourfuit-il, 
qui avoient déja quinze ou feize fois 
fait périr leur fruit, & quiétoient grof- 
es pour la dix-feptiéme fois, lorfau’il 
leur étroit permis d’accoucher, 

Le même leur attribue envers leurs 
morts une conduite trop finguliére 
pour être omile. Lorfque quelqu'un 
‘vient d’expirer, on frappe fur un tam- 
bour : tout le village s’äflemble, & 
chaque femme apporte un pot de boif= 
fon. D'abord on boit , puis on danfe; 
& la féte continue jufqu'au fecond 
jour. Alors on place avec beaucoup de 
cérémonie le mort fur un petit écha- 
faud élevé de‘troispieds dans la caba- 
ne, & on fait du feu autour de l’écha- 
faud pour deflecher le corps. Grand 
nombre de pourceaux font facrifiés 
aux manes du défunt, &‘on les mange 
avec beaucoup d’avidité. Le cadavre 
refte ainfi au milieu d’un feu continuel 
jufqu’au neuviéme jour, qu'on l’ôte 
de deflus l’échafaud. On l'enveloppe 
dans une natte, &'on le replace fur 
un autre échafaud plus élevé que le 
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spremier,, ‘& on recommence à danfer, 
à boire & manger. Le corps demeu- 
sre «ainfi.trois ans. ‘Après ce terme, 
«on-enleve le fquelertte., & on enterre 
‘fes os dans un coin.de la maïfon, fans 
æoublier de terminer Mod done par 
‘un gmple feftin. 

‘ÆLorfque ces infulaires voient qu'un 
“homme fouftfre de grandes douleurs, 
als dui mettent un nœud coulant au 
col, & l’enlevent fort haut de terre, 
:& le laiflent tomber très:rudement , 
afin de l'étrangler , & de faire cefler 
‘par -là plus promptement les maux 
«qui le tourmentent. 

_ Quoique l'ifle Formofe foit aflez 
«près de la Chine, ilne paroît pas qu'elle 

ait été connue avant l'an 1436 , qu'un 
æunuque Chinois y fur jetté par la tem- 
‘péte en revenant des provinces occi- 
-dentales de cet empire. On netira aue 
-cun avantage de cette connoiffance. 
‘Un corfairede méme nation tenta une 
defcente dans cetteifleen 1 $65:; mais 
n'y ayant rien trouvé de convena- 
bie à {es projets, il fit égorger tous les 
häbians qui tomberent entre {es 
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nains, & le monître fe férvit de leur 
‘fang pour calfater {es vaifleaux. | 

L'hiftoire ne fait méntion-d'éucune 
autre entreprife fur cétte ifle jufqu’en 
J'année 1620. Une efcadre Jaäponoife 
mouilla fur fes côtes, & débarqua dans 
l'ifle une partie dés gens qu’elle avoit 
à bord , avec ordre d’y piendre des in- 
formations , & de former un établifle- 
ment. Peu de tenips après un vaifleau 
‘marchand de Hollande y fut jetté par 
la tempête. Le pays :arut fi agréable 
‘au capitaine , qu'il Cemanda aux Jépos 
nois la permiflion de bâtir une maifon 
‘à l'entrée du port, fous prétexte qu'elle 
‘pourroit être 1 tile à fes compatriotes 
pour leur commerce avec le Japon. 
Pour déterminer plus facilement lés 
_-Japonois , les Européens leur promi- 
zent dene prendre que le terrein qu'ils 
pourroient embrafler avec un cuir de 
bœuf, comme autrefois Didon avoit 
pris les mêmes. engagemens envers 
Mate lors de l'établiffément de 


Carthage (b. Les Hollandois ufe- 
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‘rent du même artifice que la Reine 
‘Phénicienne. Îls s découperent le cuir 
£n janieres fort étroites , ils les joigni- 
rent enfemble par les extrémités, & de 
çette façon embrallerent un terrein 
Aflez fpacieux, fur lequel ils bâtirent 
cle fort de Zélande, qui fubliite encore, 
Les Japonois marquerent d’abord 
quelque mécontentement de cette 
fineñle , mais ils s’appaiferent aifé- 
ment ; &, dans la fuite, foit qu’ils en 
«conçuflent de la défiance , ou foit que 
‘leur établifflement ne leur eût pas ap- 
porté tous.les avantages qu'ils s’en 
-étoient promis,ils abandonnerent tout 
‘a fait l'ile, Alors les Hollandois ne 
-pen ant qu’à {e rendre maîtres du port, 
-éleverent du côté oppofé à leur fort 
une maifon qu'ils fortilñierent de qua- 
tre demi baîtions, fans efluyer aucun 
obftacle de la part des Formofans. 
En 1644, les Tartares s'étant ren- 
dus maîtres de la Chine, plus de vingt- 
cinq mille Chinois paflerent à Formofe 
avec leurs familles. ‘Les uns fe livre- 
rent à l'agriculture , & les autres au 
commerce, La compagnie Hollan- 
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doife voyoit avec fatisfaction les heu 
reux progrès de fon érabliflement, & 
en recueilloit les fruits paifiblement.. 
Attentiveà vivreen bonne intelligen- 
ge avec les naturels de l'ifle, traitant” 
les autres avec douceur , elle étoit maî- 
trefle de toutle pays, & n'éprouvoit: 
aucune contradition. Pour affurer da- 
vantège fa puiflance, elle avoit fait: 
élever fur les côtes une nouvelle fortes. 
refle, appellée le-fort. d’Utrechr. 

En 1646,on reçut les premieres nous. 
velles que Koxinga avoit des defleins 
far Formofe, Ce Koxinga étoit fils. 
d'Equam, que fes talens militaires & 
fon courage avoit élevé de.la plus bafle 
extraction à la place de général & de 
grand amiral de la Chine. C’eft Jui qui 
avoit commandé les jarmées qu'on 
avoit-oppofées à l'invation des Tarta- 
res, Mais: ceux-ci ayant. tout fait 
plier fous leur fer, Equam fe fou- 
mit aux vainqueurs. $e défiant dans 
la fuite du mérite d'Équam, les Tar. 
tares le firent conduire à Pekin , & 
lé: condamnerent à une prifon per- 
pétuelle, Î n'en fallut pas davantaga 

Bi 
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pour irriter fon fils Koxinga, & pour. 
Jui faire jurér'aux T'artares une haine. 
implacable : il ramaffa ce qu'il put de 
Chinois, & ne fongea plus qu'à fuivre. 
les mouvemens de fa vengeance. ‘Il 
donna d’abord beaucoup d’affaires à 
fes ennemis ; mais à la fin, près d’être 
accablé fous leurs forces , 1l fut con- 
traint de céder, & de fe rétirer furmer.. 
Cetélément lui fut plus favorable.Par. 
tout il demeura vainqueur : mais cotn- 
me fes ennemis avoient pris de bon-. 
nes mefures pour qu'il ne püt rien ten 
ter fur les côtes de la Chine, il fut obli- 
gé de tourner fes vues d’un autre côté. 

En l’année 1652, les payfans Chi- 
nois qui habitoient à Formole, comp- 
tant fur l’arrivée de Koxinga, prirent. 
les armes, &.fe révolterent ouverte- 
ment. Les Hollandois s'étant joints 
aux Formofans, parvinrent bientôr à 
‘les faire rentrer dans la foumiflion. La 
compagnie fitenfuite bâtir danslester- 
res le fort de Province, pour les cons. 
tenir plus fürement.. 

Depuis cetre révolte , tout parut. 
annoncer que Formolfe étoit menacée. 


\ 
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d'invafion. Les années 1658 & 1659;. 


ne laifferent plus de doutes à cet égard... 
Koxinga avoit éré battu en tentant unefl 
_ defcente à la Chine, & s'étoit retiré. 
dans l’ifle d'Emouy. Ta grand nombre 
de fes partifans paflerent à à Formofe, 
& publierent hautementqu'il ne tarde-- 
roit pas à les fuivre avec le refte de fes. 
forces.Koxingam’entreprit néanmoins. 
cette expédition qu'en 1664, qu'il vint: 
au mois d'avril former le fiége duchä-- 
teau de Zélande avec une flotte nome 
breufe, | 

Pendant-ce temps-là, le confeil de 
Batavia, Qui n’étoit compofé que de: 
marchands , s’'endormoit dans uüne: 
faufle fécurité, Les-avis qu'il avoit re- 
çus depuis quatre années du gouvere 
neur du château, il les avoit traités de- 
chiméres , & étoit refté dans l'indiffé- . 
rence. L'efprit d'épargne & de béné.… 
fice, toujours allié à l’efprit de‘com- 
merce , avoit difpofé: fes bons mar-- 
chands à donner leur confiance à: un: 
nommé Werbourgh , qui avoit été lui-- 
même gouverneur de Formofe, & que 
la vengeance animoit contre Cayet .. 
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qui lui avoit fuccédé. Werbourgh fou. 
_ tenoit que ce dernieravait des terreurs: 
pariques, & que Koxinga ne pouvoit: 

menacer Formofe, Delà, le confei: 
avoit pris droit non feulement de né- 
glhger.cette ifle, mais même de biä-, 
mer avec aigreur. Ja conduire de Cayet, 
fur quelques réparations qu'il avoit fait: 
faire , ainfi que fur. desaugmentations: 
qu'il avoit ajoutées à sxbuvrages, Le, 
grand point des reproches étoit que: 
ce travail avoit coûté inhoiment, SE; 
furtout que c'étoir umattentat à l'auto- 
rité du général de Batavia ; comme fi 
un gouverneur, dans un danger pre 
fant, avoit rien de plus. face. que de: 
veiller à la confervation du dépôt qui 
lui eft confié, & s’il lui falloir des or- 
dres particuliers pour pourvoir à la fü- 
reté publique, 

À: l'arrivée. de Koxinga, toute la 
garnifon Hollandoife ne confiftoit 
qu'en onze cent quarante hommes. Ce 
conquérant avoit vingt mille hommes, 
fur (a lotte; les Chinois établis à For- 
mofe s'étoient joints à leurs compa=. 
triotes, ainfi que quelques naturels, 
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aui avoient pris le parti du plus fort. 
ls formoientun corps de plus detrente. 


mille hommes. Cependant les Hollan-- 
dois raflemblés dans le château de 
Zélande, fe défendirent avec la der- 
niere ler jufqu’ au commencement 
de 1662 , qu'ils furent forcés de feren- 
dre à des conditions plus avantageu-- 
fes qu'ils n'avoient efpéré, Koxinga- 
régna fouverainement jufqu’à fa mort 
avec le titre de Roi ; & on rapporte da. 
lui une multitude de cruautésinouies ,. 
qui coûterent la vie à plus de so mille 
perfonnes, Mais en 1682, fon fils, qui. 
lui avoit fuccédé, craignant les armes. 
Hors de l'Empereur de la Chi- 


, qui venoit de foumettre & punir: 
ent de Fo-kien révolté , im-.. 


plora la clémence de Cang-hi, & lui: 
remit Formole. Depuis cette eue 

elle eft reftée aux Chinois, quel ques : 
Ne que les Hollandois aient fait. 
pour y rentrer, 


Nous ne devons pasomettre ici un 


trait de bravoure & de magnanimité - 
ui fe pañla durant le hége du à 
de Zélande. À] ne mérite bas moins: 
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d'éloges que celui: d'Attilius Régu- 
lus (c) , fi célébre dans l’hiftoite PU 
maine, Un miniftre proteftant Hollin- 
dois, nommé Hämbroeck ou Ham. 
brouck en eft laureur. 

Ce brave homme avoit été fait pri. 
fonnier avec fa femme & deux enfans, 
ainfi que cinq centdefes compatriotes. R 
Koxinga, piqué de la réfiftance qu'une. 
poignée de monde ofoit faire devant. 
fon armée, &défefpéré des pertes quelui. 
caufoit chaque jour le valeur opiniâtre . 
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(c) Cetilluftre conful ayant été défait par Xan-. 
tippe , général Lacédémonien, qui étoit venu au. 
fecours de Carthage, il fut pris prifonnier avec. 
quinze mille hommes, Il offrit aux Carthaginois 
d'aller à Rome prendre l’avis du fénat fur le fort des … 
prifonniers &.les articles de paix, il étoir connu. 
pour un homme vertueux ; on le laiffa aller fur fa. 
parole. Arrivé à Rome, :1 fit un beau difcours au. 
fénat pour l’engager à nePas racheter es prifons. 
Miers » afn d'apprendre aux foldats Romains qu’il 
me devoit.y. avoir d'autre alternative pour eux dans... 
des combags, que. de vaincré oumourir; Âttilius s’en. 
rerourna enfüite À Carthage avec la décifion du fénar. | 
Qn.le fit mourir avec tous les prifonniere. Voyez 
Fhifiire Romains de M, Rolle, rome 7, page 267, 
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des affiégés, avoit ceffé toute attaque &. 

converti le fiége du château de Zé- 

lande en blocus. Mais,pour amener plus: 
promptement les Hollandois à fa dif- 

crétion , il réfolut d'employer les mes- 
naces, & la voie de perfuafion.. Acer: 
effet, il choifit Flambrouck, qui était: 
fort confidéré parmi fes compatriotes 
& l'envoya aufort de Zélande, gar…. 
dant en ôtage de fa fidélité, la femme 
& les enfans de ce palteur. [1 lui or=- 
donna de repréfenter à fes compatrios.. 
tes que , quoiqu'il füt bien perfuadé: 
qu'ils ne pouvoient pas tenir encore : 
longtemps, 1l vouloit bien cependant” 
leur offrir toute forte de conditions : 
avantageufes.. Hambrouck  devoit- 
ajouter encore aux afliégés que ,. 
n'ayant aucune efpérance d’être déli-- 
vrés, ils devoient refléchir que leur 
obftination à fe défendre ne manque- 
roit pas. de leur devenir funelte ; : 
puifque , frelle les empêchoit d’accep.. 
ter auflitôt les conditions du général: 
Chinois, il n'y avoit plus à efpérer 

pour eux que peines & tourmens ; qu'il : 
kur montreroit-de-quoi-fa patience. 
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irritée feroit capable ; qu'il commen... 
ceroit par faire tomber leseffets de fa . 
colére furtousles prifonniers qu'il avoit 
entre les. mains, & qu'il continueroit . 
à faire maflacrer. tous ceux qu’il feroit, 

Chargé de cette commiffion, Häme 
brouck fe rend au fort Zélande, &le. 
remplit d'abord avec toute l’exa&i- 
tude que Koxinga avoit exigé de lui, 
Cédant.enfuite aux fentimens. géné- 
reux qui l’animoient., au lieu d’y.join- 
dre de lui-même des raifons s perfüafives 
qui auroient fauvé fa vie, celle de fa 
famille & de fes. compatriotes, 1] EX+ 
horta vivement les afliégés à {e défen- 
dre toujours vaillamment, & às’enfe+ 


velir fous les ruines du fort. plutétque 


de fe rendre. 

Mesamis,leur dit ce génér eux pafteur, 
Koxinga a perdu un grand nombre de 
fes plus braves gens, Plufeurs de fes . 
jonques. ont déferté. . Ses troupes s’enz 
nuyent de la longueur du fige : on fe . 
plaint, on.murmure., Tous les Formo- 
fans ne font pasaflervis. Siles Chinois 
recevoicntun échec,vous verriez. biens | 
tétceux de ces infulaires qui obéilfent à. 
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aos ennemis, fecouer.le joug, prendre 
les armes, & fe joindre à vous pour ex- 
terminer les affiégeans. Le moins que 
vous puifliez faire, mes chers compa- 
triotes, c’eft de vous foutenir jufqu’à 
ce qu'il {oit arrivé du fecours de. Ba- 
tavia. Ce moment heureux n’eft pas 
éloigné. Le difcours que je tiens ici 
eft ma fentence de mort, je le fçais. 
Le barbare Koxinga ne manquera pas 
de fe venger fur tous les prifonniers 
du peu de fuccès de ma miffion. Mais 
mon honneur . l'attachement. que. 
jai juré à la compagnie, les-mouve- 
mens de.ma confcience, m'ont pref- 
crit ma conduite ; rien n’a pu m'en, 
détourner. Ma femme, mes enfans 
ma perlonne . feront Cie mais. 
j'aurai rempli mes devoirs. Mon état. 
m'oblige à donner le bon exemples 
Trois-je commencer par une lâcheté> 
trahirarje. mon Dieu, mes fermens 
vous; mes.chers compatriotes? Dans, 
quelques heures peut-étre je nexifte - 
sai plus. Nos. ennemis m'attendent le 
fer à la main. Je le vais déjà levé Fe 
ma, tête, & préts de frapper cinq cens 


58 Mélanges intéreflans, &c.. 
viétimes qui font de notre fang. Vous 
fubirez tous le même fort, {i votre. 
courage ne vous fouftrait à la fureur 
du cruel Koxinga. Ne croyez pas. 
qu'en acceptant les conditions qu'il 
paroît vous offrir, vous puifliez ga- 
fantir vos jours , & ceux: de vos com- 
patriotes qui font prifonniers, Non, 
mes amis; en réfiltant  courageufe. 
ment votre fort eff aumoins incertain :. 
vous pouvez lafler votre ennemi déjà. 
épuifé, & échapper à fa rage, En vous. 
livrant à fes promefles, plus d'incer- 
titude fur votre mort; je la vois écrite - 
dans le cœur des Chinois. Leurs prin- 
cipes vous l’aflurenr. La bonne-foi ef : 
ignorée parmi eux. Peut-elle habiter - 
parmi des brigands, dans des ames fé. 
roces! Gagner par rufe ce qu’il ne peu. 
vent emporter. de vive force , agir 
œnfuite comme fila vi@oire leur avoit. 
beaucoup coûté, c'eft de cette façon. 
que feconduifent nos ennemis. Els fone- 
Chinois, ce font des fourbes. Els vous. 
promettroient tout à préfent qu'il vous. 
graignent'; dès que vous ferez défar. 
més , on vous égorgera impitoyablee. 
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ment. ÂAinfi, à quoi aura fervi votre 
compaflion ? à accélérer votre perte 
à vous embarrafler dans les mêmes. 
piéges ‘où la fourbene Chinoife a arti- 

rés les autres. prifonniers; &'enfin à. 
vous ‘rendre témoins. des facrifices. 
fanguinaires auxquels les barbares. 
Chinois nous réfervent tous. 

‘La harangue de ce nouveau Réyu 
lus émut vivement tous les auditeurs, 
& produifit l'effet qu'il en artendoir. 
Nul des affiftans ne put retenir fes lar+. 
mes fur le fort malheureux qui atten-. 
doit cet homme vertueux. Le gouver- 
neur du fort, le confeil militéire laiffe.. 
rent à fa difcrétion de retourner dans. 
le camp ennemi, ou de refler dans le 
fort, puifque fon retour ne pouvoit 
procurer aucun avantage aux:autres. 
prifonniers. On vit enfuite la fcénela 
plus. attendriffante qu’il foit poffible. 
d'imaginer. Au moment que. am. 
brouck fe difpofoit à quitter l'affem. 
blée, deux de fes filles, qui-éroiéne. 
dans le fort. depuis longtemps, s'ap. 
procherent de lui en rempliffant Pair. 
Ge. lamentarious & de. gémiflemens.. 
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Elles étoient fort jeunes , d’une figura 
intéreffante , mais défigurées par la pa- 
leur , & accablées par la triftefle, Tou-. 
tes deux fe : jettoient à fes genoux, le: 
ferroient dans leurs bras, les arrofoient: 
de larmes.Elles fe relevoientuninftant- 
après, l'embraffoient; le conjuroient: 
en fanglotant de prendre pitié de fa. 
perfonne, d'elles- mêmes qui. man- 
quoient de forces pour fupporter tant: 
de douleurs. Quel cœur pourroit ja- 
mais être déchiré plus cruellement que 
le fut celui du miniftre Hollandois !-° 
D'un côté , fa femme & deux enfans. 
fur le point d' étreimmolés dansle camp: 
ennemi, & la certitude de ne pouvoir 
les Re : l'attachement naturel de: 
touresles créatures pour la vie; l'amour 
d’un pere pour deux jeunes filles qu’il a: 
fousles yeux, & qui, tout éplorées, vien 
nent exciter encore fes fentimens pa- 
ternels ; del’autre,le crid’un cœur ver. 
tueux , le fouvenir de la promefle qu’il 
a ace de retourner: chez ennemi, 
cette- approbation 1 intérieure-de la con-. 
fcience, qu'un homme reffent'à rem. 
plr fon ‘de voir ;. toutes. ces idées rem- 
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pliffoient l'ame de ce grand homme. 
de fentimens fi oppofés, que fon agi- 
tation , fes frémiflemens, fa douleur &. 
{on incertitude , en fe lifant fur fon vi 
fage, annonçoient affezla violence du, 
combat qu'efluyoit fon cœur&lésmou- 
vemens quidéchiroient f fa grande arne, 
Cependant, faifant violence à {a dou 
Jeur, & arrachant de fa poitrine 0p- 
preffée des. {ons .entrecoupés de iou- 
pirs, dois-jedonc, dit-il à fes files. … 
léifler maflacrer... votre mere... votre. 
frere & votre fœur?,, À ces mots, Fe 
refterent interdites , & ne té pond 
rent que par de profonds gémif émens, 
L'une tomba par terre fans mouve- 
ment ; l'autre fe jetta au vifage de lon. 
pere, & ÿ de meura évanouie, 

Notre hé TOS Hol landois profita. de- 
ce moment pour fuivre fa premiere ré. 
folution. Il fe dégage des bras de fa. 
fille , fort incontinent du château, & va. 
retrouver Koxinga. ‘Hurrapporta qu'il” 
avoit trouvés les Flollandois gais,bien. 
pourvus de tout , difpofés à tout ten- 
ter platôt que de fe rendre , & ne voue. 
lant entendre à aucun accommode- 
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ment, à moins qu'ilsne confervañlent 
le fort de Zélande ; & , ayant déclaré 
pour derniere séfieion que , file gé-. 
néral Koxinga vouloit accéder à ces. 
conditions , ils. lui donneroient toute: 
la fatisfa@ion: qu'il pouvoir efperer. 
Cette UE ne ft qu'irriter da- 
vantage le corfaire Chinois ; fa colere 
s'éteignit bientôt dans le fe de plus. 
de cinq-cent infortunés Hollandois,. 
qui étoient. fes prifonniers.. 
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LIEOU-KIEOU. 
INTRODUCTION... 
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€ sr au P. Gaubil, jéfuite, miffion 
naire à Pékin, qu’on doit une connoïf- 
fance exacte de ces ifles. Ilen a publié: 
la rer en 1758 dans le vingt- 
huitiéme us des lettres édifianres, 

Nous allons donner ici tout ce que 
fon récit offre de plus intéreflant. 
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DESCRIÉTION 


GEOGRAPHIQUE 


DES ISLES DE LIEOU-KIEOU.. 


LÉ. ifles de Lieou Kieou, placées en: 
tre la Corée, l’ifle Forme’: & le Ja- 
{ont au nombre de trente- ee 

Lie capital le eft.la pius “in ui 
s'appelle Lieou Kieou ; elle elt éloi- 
gnée de cinq journées des côtes de la 
province de Fo-kien, Chacune de ces 
ifles a un nom particulier que nous paf- 
fons fous filence; parce qu'il n'a rien 
d'important. Fes anciens mifionnai., 
res ont parlé de ces 1fles fous le nom 
de Liqueo ou Lequeyo ; ; Kœmopfer les - 
nomme Riu ku, 

La grande ifle a quarante quatre 
lieues du fud au nord, & douze ou. 
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treize de l’eft a l’oueft. La cour du Roi 
réfide dans la partie occidentale & 
auftrale, qui porte le nom de Cheou-li, 
C'eft là qu'eft auffila capitale duroyau- 
me nommé KRint-ching. Son enceinte 
eft d'aflez petite étendue, ainfi que 
celie du palais du Roi, La longitude 
de ce palais eft de cent quarante-fix 
“degrés, vingt-fix à vingt-fept minutes, 
& la latitude de vingt-lix degrés, deux 
minutes. 

‘Les trente-{ix autres ifles, qui com- 

_pofent les états du Roi, font huit au 
nord-eft, cinq au nord-oueft, quatre à 

left, trois à loueft, fept au fud, & 
neuf au fud-oueft. On peut voir leur 
pofition & leurs noms dans l'ouvrage 
que nous avons cité. 

On n'aura pas de peine à fe perfua- 
der que l'hiftoire naturelle de cesifles 
n'eft guères approfondie, Tout ce que 
l’on nous apprend à ce fujet , fe réduit 
à dire que la grande ifle , étant coupée 
par de petitesriviéres , descanaux, des 
levées & des collines, produit abon- 
damment du ritz , du bled, & toute 
forte de légumes. Le chanvre , le co- 


45 Mélanges intéreflans, &c. 

on, la foie, y. font aufli fortcommuns, 
Âl en eft de même de différentes grai. 
“mes propres à faire de l’huile, & de 
plufieurs bois de teinture. Parmi ceux- 
«ci, on diftingue un arbre dont on dit 
que les feuilles reffemblent à celles du 
Gitronier, & qui porte un fruit non 
mangeable, mais duquel on tire une 
huile qui a grande réputation dans le 
pays. 

Les plantes médicinales, les fruits, 
tels que citrons , oranges, limons, fit- 
-chi, le poivre n'y font pas rares, non 
plus que l’encens, lethé, l'arbre à cire, 
celui au. vernis, les lauriers, les pins, 
Jes camphriers , les cédres, & toute 
forte de bois de conftruction & de ma- 
rine. 

Les loups, les ours, les tygres, les 
liévres & les daims font inconnus dans 
ces ifles ; mais elles en nourriffent de 
plus utiles. De ce nombre font les che- 
vaux, les bœufs, les brebis, les chiens, 
Jes chats, des cerfs & des lapins. 

Dansle genre volatile, les poules, 

les oies, les canards, des tourterelles, 
des paons, font les feulsanimaux qu’on 
y trouve. 
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Les rivieres & toutes les eaux font 
“en général très-poiflonneules. Parmi 
-ces ifles ,1ls s'en trouve une qui porte 
‘le nom de Lun-hoang-chang , qui veut 
-dire Montagne de fouffre: elle eft éloi- 
-gnée de Cheou li de trente cinq lieues. 

Cette ifle fournit une grande quantité 
-de foufire, & ne produit ni plantes, 
ni aucune efpéce d'arbre. Plufeurs de 
-cesifles ont des mines de fer , de cui- 
vre, de plomb & d’étain ; mais on n’en 
a point encore.trouvé d'or, ni d'ar- 
gent. | 


Peinture. des infulaires, € leurs ufages 
civils, 


Les habitans de Lieou-Kieou font 
grands, & aflez fembiables aux Chi- 
.nôis. ls s’habillent & fe-nourriffent de 
-meme. Tous portent au fommet de la 
téte un toupet, autour duquel régne 
“un cercle de cheveux fort courts; à 
J'exception des bonzes, des méde- 
-cins, des lertrés, & des jeunes gens 
-qui reftent à la cour pour fervir à boi- 
se, balayer, -ouvrir les portes , &c. : 
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ceux-ci ont la tête entiérement rafée, 
‘Les femmes de cesifles ne font ri 

“moins modefles ni moins réflervées 


-que les Chinoifes, L’ufage du fard & 


‘des pendans d'oreille n’eft point pra- 
tiqué parmi elles. Leurs cheveux font 
treffés für la tête en forme de boule, 


-quieft foutenue par de longuës aiguil 


es d’or , d'argent, d'étain ou de cui- 
vre, fuivant leurs facultés. 

‘On ne fe fert de bois que pour bä- 
‘tir, &le toît de ces imaifons eft formé 
d'un énduit qui réfifte très-bien à la 
‘pluie. Le palais du Roi , ceux des Prin- 


‘ces & des Grands du royaume, ain 


que les temples, font les feuls qui 
foient couverts de tuiles, qui eft très- 
chere. Comme tout le terrein eft fort 
humide, on a foin en bâriflant de laif- 
fer, entre la terre & l’aire de la maifon 

u'on éléve, un efpace vuide de cinq 
à fix pieds pour donner un pañlage li- 
bre à l'air. 


Religions &’ ufages religieux, 


Au neuviéme fiécle , les bonzes de 
| la 


Lo 
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la fete de Fo patlerent de la Chine 


avec leurs idoles, & leurs livres faints 
dans les ifles de Lieou-Kieou. Depuis 
ce temps , le cuke de la divinité In- 
dienne eft la religion du Roi , des 
Grands & du peuple. 

Pour faire des fermens,, ces infulat- 
res fe tiennent debout avec refpett 
devant une pierre. Après avoir brûlé 
des odeurs , préparé des fruits, ils ré- 
citent quelques paroles qu'ils-croient 
myftérieutes, &-arétées anciennement 

ar deux filles d’un de leurs premiers 
Rois. Dans les cours des temples, dans 
les places publiques, fur les monta- 
gnes même, on voit quantité de ces 
facrées pierres deftinées pour les pro- 
mefles & les fermens d'importance, 

Il eft parmi ces peuples des femmes 
confacrées au culte des efprits, lef- 
quelles pañlent pour avoir beaucoup 
de crédit auprès d'eux. On les appelle 
pour vifiter les malades; & elles em- 
: ploient à les guérir, ou des remedes, 
ou des oraifons. 

L'Empereur Cang-hi a introduit à 
Lieou-Kieou le culte d’une idole Chi- 
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aoife, appellée Tien-Fey , c’eft-à-di- 
te , Dame célefte. Cette fille, de la fa- 
il le de Lin, confidérable dus la pro. 
“yince de Fo: kien , s’étoit diftinguée 
pendant fa vie par une rare vertu. À 
a mort, les premiers Empereurs de 
da. dynaftie de Song lui .déférerent de 
-graads titres d'honneur, la déclarerent 
æfprit célefte. Ceux des dynafties de 
Dyven & de Ming accrurent fonculte, 
& on lui donna le non de Tyen:Fey. 


ÆEnfin, Cang-hi, ditle P. Gaubil , per. 


fuadé » que la dynaftie régnante de- 


» voit la conquête de l'empire Chi- 
» nois à cet efprit célefte,, lui fit bâ- 
»æ tir des temples à la Chine, & re- 


# commanda partieulierement au 


#> Roi de Lieou-Kieou de fuivre fon 


» exemple, « Voilà donc cet Empe- 
eur fi vanté par les Jéfuites, ce Prin- 
ce, que ces miffionnaires nous ont re- 
préfenté comme un homme éclairé, 
de premier de {a nation , & fi bien per- 
fuadé des vérités de la religion-chré- 


tienne, que, fuivant eux, 1l l'auroit 
embrafté fans desraifons de politique. 
Ce Souverain , fi célébré par nos apô- 
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tres modernes, donne icr l'exemple 
d'une fotte crédulité, & de ‘a fuperfti- 
tion la plus abfurde. Paflons fur les 
réflexions qu'on ‘ne peut s'empêcher 
de faire fur la foiblefle de l’efprit hu= 
main, & furles relations des mifions- 
naires, 

Ce n'eft pas la feule preuve qu’on aît 
de l'infidélité de leurs récits. Pour peu 
qu'on mette d'attention à les lire, les 
<contradiétions qui s’y rencontrent dé- 
Célent bientôt les vues intéreflées de 
<es écrivains apoftoliques. 

Les familles font diftinguées à 
Lieou-Kieou par des furnoms comme 
à la Chine, Les hommes ne peuvent 
contracter de mariage avec des fem- 
mes du même nom qu'eux ; mais la 
polygamieeft permile , & les mariages: 
fe font tout autrement qu’à la Chine. 
Un jeune homme a la liberté de par- 
ler à la fille qu'on lui propoie, & rien 
ne fe conclud que du confentement 
mutuel des deux parties. Quant au 
Roi, il ne peut époufer que des filles 
de trois grandes: familles, qui occu- 
pent toujours-des: es diftingués, 

C1] 
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Ïl en eft encore une aufi confidérable 
que les trois autres ; mais le Roi & les 
Princes du fang ne contractent point 
d'alliance avec elle, parce qu’on dou- 
te fi cette maifon n’a pas la même rige 
que la maifon royale, 
Le refpe@ pour les morts eft le même 
qu'à da Chine, & le deuil y èft auf 
exactement gardé. Cependant il s’en 
faut beaucoup que l’on y fafle la mé- 
me dépenfe pour les enterremens & les 
fépultures. Tous les cercueils font 
hauts de trois ou quatre pieds, de figure 
hexagone-ou oétogone. On brule d’a- 
Bord le cadavre fur des coilines defti- 
nées à cet effet, .& l’on enterre enfuite 
les offemens. Il n’eft pas d’ufage de 
mettre des viandes devant les morts, 
mais feulement des odeurs & des bou- 
gies, Il eft des temps où l’on va pleu- 
rer fur lestombeaux, ainfi que cela fe 
pratique à la Chine, 


GOUVERNEMENT. 


Ony compte de même neuf degrés 
de Mandarins , qui font diftingués 
par.la couleur de leur bonnet, & par 
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la ceinture. Quelques mandarinats font 
héréditaires ; mais le. plus grand nom- 
bre eft deftiné pour ceux que le mérite 
diftingue. On les fait monter , defcen- 
dre. ; on les cafe, & on.les emploie 
felon qu'ils fe conduifent bien ou mal. 
La viile royale de Cheou-li a diffée 
rens tribunaux qui connoiffent detou- 
tes les affaires de la grande ifle, & des 
trente-fix autres qui en dépendent. 
Celles-ci.ont des agens qui réfident à 
Ja cour ;.il y a auffi des tribunaux pat- 
ticuliers pour les affaires de religiou., 
pour celles qui s’élévent entre les Prine 
ces & les grands Seigneurs, pour les 
conteltations qui regardent les édifi- 
ces, les greniers publics, le commer- 
, les manufa@ures du royaume, la 
PRE &laguette.. 
.. Le Roi a fes Aires & fon con- 
feil. Les Princes, les Grands ont en 
propre des villes & des villages, foit 
dans la grande ifle, foit dans les. au- 
tres ,maisilne peuvent pas y faire de 
féjour. Us font obligés de réfider toute 
l’afinée à la cour. Tous les ans, le Roi 
envois dans {es provinces des Mandae 
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rins pour percevoir les tributs impoe 
fés fur les terres. C'eft à ces mêmes: 
officiers que les fermiers & les iibou- 
reurs remettentce qu'ils doiventaà leurs 
Seigneurs propriétaires , & on le remet: 
exactement à céux-Ei.. 

Outre de grands domaines , le Rot 
a lesimpôts, les falines ,. les mines de 
fouffre , d: cuivre & d’étain, Cesreve-- 
nus férvent à payer les appointemens: 
des Grands & des Mandarins, qui con-. 
fiftent en un certain nombre de facs: 
de riz, #4 

€ ommerce.. 


Le royaume de Lieou-Kieou a des: 
manufaétures d’étoffes de foie, de pa- 
pier, de toiles, d’armes, & d’habiles. 
ouvriers en of, emargent , cuivre , fer. 
étain ,.& autres métaux. Ces infulaires. 
commercent avec la Chine , le Japon, 
le Tonkin , la Cochinchine & avec. 
Formofe, de laquelle ils tirent prin-. 
cipalement l'or & l’argent auprès. des. 
aaturels de lifle.. 
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Langues & ufage. 


On parle dans ce royaume trois lan 
gües différentes , qui ne font nila Chi- 
ñoife,ni la Japonoife ; mais dans lelan-- 
gage de la grande ifle , il fe trouve bien: 
des mots Japonois, ce qui prouve qu'il: 
y a eu anciennement beaucoup de Ja-- 
ponois répandus dans ces ifles.. | 

Les bonzes ont des écoles pour ap" 
prendre à.lire aux enfans , & ils fe {er 
vent de l'alphabet Chinois ; la plupart: 
de ces moines connoiflentauff les ca- 
ractéres Chinois. Cette connoiffance: 
fait tous les jours de nouveaux pro- 
grès , furtout depuis que Cang-hi 
a fait bätir un palais en l'honneur de 
Confucius, & un collège pour enfei-. 
gner les caraétéres Chinois, El a établi 
en même temps des examens pour les: 
lettrés qui compoferoient dans cette 
langue. D'ailleurs beaucoup de jeunes. 
gens font élevés à la Chine. Dans le- 
palais du Roi , dans les temples & au-- 
tres bâtimens publics, on voit plu- 
fieurs infcriptions en caractéres Chi 


nois.. 
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ORIGINE DU ROYAUME DE Lreou- 4 
Kieou. 


Onne fçait rien de certain. fur les. 
Princes que ces infulaires difent avoir 
formé vingt cinq, dynafties, lefquelles 
comprennent, felon eux, 17802 an- 
nées. Cette antiquité eff fi chimérique = 
qu'elle ne mérite pas d'etre réfutée, 
Arrétons-nous plutôt un inftant à lé 
poque de fa découverte , & à la façon 
dont elle eft p pafice fous : domination 
Chinoile. 

Un Empereur de Ja dynaftie de Souy. 
ayantentendu parler desifles de Lieou- 
Rod ,y envoya d’abord quelquesChi- 

ois pour les reconnoître, & d’autres, 
enfuite pour engager le Souverain de. 
ces 1fles à à rendre hommage de fon 
royaume à l'Empereur de la Chine. 
Certe propofition fut fort mal reçue du. 
Roi de Lieou! Kieou. Mais l Empereur. 
Chinois , armé du droit du plus fort, 
‘équipe une flotte confidérable dans (A 
‘province de Fo-kien, & fait une IrTUp- 
tion dans la grande lle: de Lieou-Kieoû 
‘avec dobze à quinze fille hommes, 
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Le Roi, qui s’étoit mis à la tête de fes 
troupes pour repoufier les Chinois, fut 
vaincu & tué fur le champ de bataille, 
_ Les vainqueurs mirent tout à feu & à 
fang , pillerent la ville royale, la brû- 
Jerent, & reprirent le chemin de la 
Cine avec plus de dix mille efclaves, 
L'hiftoire Chinoife de la même dynaf- 
tie de Souy, dit que les peuples de 
Lieou-Kieou n’avoientalors ni lettres, 
ni caractéres, & qu'ils ne fe fervoient 
point de ons , ni de fourchettes 
pour manger ; que le Roi, les Princes ; 
les Grands & le peuple vivoient dans 
la derniere fimplicité ; que le refpect 
étoit très-grand pour les ancêtres , & 
les morts ; que le deuil fe. gardoir 
exaétement , & que même dans les 
grandes cérémonies, on immoloit des 
hommes aux efprits, 

Après l'invalion dont nous venons 
-de parler, les Empereurs Chinois ne 
penferent plus à fe rendre tributaire 
le royaume de Lieou-Kieou jufqu’en 
1372. Hong-ou, fondateur de la dy- 
paftie de Ming , alors fur le trône de : 
la Chine ,envoya un Grand de fa cour 


Cv 


SE Mélängesintéreffns, &cs 


à Tfay-tou, Roi de Lieou-Kieou, pout- 
lui faire part de fon avénement à l’em- 
pire. Le Seigneur Chinois s’acquitta. 
de fa cammiflion avec tant d'adrefle 
& s’infinua ft bien dans l’efprit du Roi, 
qu'il l'engagea à mettre fon royaume: 
fous la protection.de la Chine, & à. 
en demander l'inveftiture à Hong-ou.…. 
Les autres ifles voifines de Lieou- 
Kieou étoient en ce temps divifées en. 
trois royaumes, dont les Souverains. 
fe déchiroient par des guerres fanglan- 
tes. Jaloux de la proteétion que T {ay- 
tou avoitobtenue , ils envoyerentaufli 
des ambaffadeurs à la Chine folliciter 
la même faveur. L'Empereur lès reçut: 
avec de grandes diftinétions, & leur: 
fit des préfens confidérables pour eux,. 
ainfique pour leurs maîtres, auxquels: 
il envoya des fceaux d’or, tels que: 
ceux qu'’avoit reçus À fay-tou. Le mé- 
me Empereur Chinois fit pañler dans. 
la grande_iflé trente-fix familles:, qui: 
introduifirent avec.elles-léurs caraété+. 
res, leur langue, la doétrine de Con 
fucius: Outre cela ,'accorda de grands: 
priviléges. aux. habitans de Lieou-- 
\ 
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Kieou pour leur commerce avec la. 

Chine. ; 
La concorde a toujours fubfifté des 
puis ce tempsentre la Chine &Lieous 
Kieou. La:révolution qui rendit les: 
Tartares maîtres de l'empire , n’y ap-- 
porta même aucune altération. Le Roi: 
de Lieou-Kieou envoya des ambafñla- 
deurs à Chun-tchi, qui les renvoya: 
comblés de préfens. Ïl fut réglé auffi 
que le Roi de Lieou-Kieoun’enver- 
roit payer les tributs que tous les: 
deux ans, & que le nombre des per=- 
fonnes à la fuite de fes ambaffadeurs 
ne feroit pas au-delà de cent cinquan-- 
te, ge | 
_ L'Empereur Cang-hi s’'empara de” 
- Lieou-Rieou avec plus d'intelligence 
& une attention plus fuivie que celle: 
de fes prédéceffeurs. Il fit bâtir un-pa- 
lais-en l’honneur de Confucius, & un: 
collége pour inftruire la jeunefle dans: 
la langue Chinoïfe. Il prit foin aufli: 
de faire élever à Pékin. à fes dépens. 
un grand nombre de jeunes gens de: 
Lieou - Kieou, af de les initruire: 
dans les ufages de fes fujets, & régla 

G vi 
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que le Roi de cetteifle lui payeroit fon. 
tribut en denrées de fes états. | 

Chaque fois que le trône de Lieou-. 
Kieou eft. vacant , le fucceffleur du. 
Prince le fait fçavoir à l'Empereur, &. 
envoie un ambaffadeur demander l’in- 
veftiture du royaume. 

Ce n’eft qu'après qu'il a été inftallé : 
‘par l’ambañladeur , que le Monarque 
Chinois envoie en cette: occäfion, 
qu'il prend le titre de Roi, & que fa. 
femme eft reconnue Reine. 

_ En 1719, Cang-hi envoya dans. 
cette ifle pour cette cérémonie, le. 
‘Mandarin Supar-Koang : c’eft ce dé- 
puté qui a fourni au P. Gaubil tout ce. 
qui a été dit fur le royaume de Lieous. 
Kicou. E 
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INTRODUCTION. 


Les connoiffinces que l’on a de ce 
royaume font fi bornées, qu'il feroit 
difficile d’en donner une defcription 
tant foit peu exacte. Les Hoitandois, 
font les feuls des Européens qui aient. 
jamais pénétré dans ce royaume, en- 
core y furent-ils jettés par une tempête 
en 1653. On les garda prifonniers 
pendant treize ans, & cen’elt que par 
-une fuite hardie qu'ils recouvrerent: 
leur liberté. Hamel, écrivain du vaif. 
feau Holländois, & qui eut le bon- 
#eur d'échapper à la captivité, a donné 
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une relation de la Corée (d) dont nous: 
avons fait ufage. 
Le P.Régis, miffionnaire Jéfuite, 

a publié aufli desobfervations fur cette : 
contrée , d’après un Seigneur Tartare- 
envoyé au Roi de Corée par l'Empe- 
reur Cang-hi (e).. 

uoique cette relation’, qui eft plus: 
récente, mais beaucoup moins détaillée 
que la premiere , en différe en plufieurs 
Points, cependant elle ne peut jetter: 
aucune défiance fur la defcription des 
Hollandois qui ont demeuré treize ans 
dans le pays, & dont la véracité eft: 
affez généralement reconnue. C’eft ce 
qui nous a engagé à la fuivre comme: 
notre guide principal. 


( d) Elle fe trouve dans le quatrième volume des : 
voyages au nord recueilli par Bernard. 

(e}LeP. Diuhaide les a placées à la fuite defa 
defcription de la Chine en quatre volumes än-folios- 
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A 


Te royaume que les Européens ap 
pellent: Corée; eft connu en. A fie fous. 
lé nom de Trozembouc: ou de Kauli, 
Les T'artares Mantcheoux lui donnent. 
celui de Solo. C’eft une grande pénin-. 
fule fituée entre la Chine & le Japon, ; 
laquelle s’étend de trente-quatre à qua- 
ramte-trois degrés de latitude-; ce qui. 
faitcent quatrevingt lieues du nord au. 
füd; fa grande largeurde l’eftà l’oueft 
eft de cent vingt lieues. La:mer l'en 
vironne par-tout, excepté du côté du 
nord , .où elle eft contigue au-pays des. 
Tartares Mantcheoux par une monta» 
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gne très-haute & très-vafte, À ce rem 
part naturel, qui fert de bornes entre 
la Tartarie & la Corée, on a ajouté 
une palifflade de bois, À l’oueft, elle 
n’eft féparée. de la province de Quan- 
tong que par une baie d'une largeur 
médiocre. C’eft le pañfage le plus fré- 
quenté pour y.entrer:en venant de la 
Chine, parce qu’à travers la monta- 
gne le chemin eft impraticable, au lieu 
qu'en hiver, la baie fe trouvant gelée, 
on la traverfe facilement fur la glace. 
Le royaume de Corée, dit Hamel 
dans fon journal, eft divifé en huit pro- 
vinces, qui, dit-on , renferment trois 
cent foixante villes, fans compter un 
grand nombre de châteaux & de for- 
terefles , qu’on bâtit ordinairement fur 
des éminences. Le P. Régis admet 
bien la divifion des huit provinces ; 
mais il n’y compte qu'environ cent 
cinquante villes. [l appelle la ville 
royale King-ki-tao. Ce rapport doit 
être prétéré au premier ,en ce que Ré- 
gis le fait d’après un Mandarin du tri- 
bunal des mathématiques, qui avoit 
accompagné l'envoyé de Cang-hi au 
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Roi de Corée,& quien avoit apporté la: 
carte du pays, qui eft fufpendue dans 
Je palais du Re 

Tout le pays eft arrofé par deux 
ondes confidérables, dont l’un fe 
nomme Ÿ-lu, & l’autre Tébehi loss. 
deux prennent leurfource dans la hau- 
‘te montre qui joint la Corée au con-. 
unent, Elle patte pour étre une dés. 
plus élevées de l'univers, & perpétuel- 
lement couverte de neiges. 

Le climatde la Corée eft très-froid, 
furtout dans les provinces feprentrio=. 
nales. La neige y robe que Iquetois 
avec tant d’abondance, qu’on eft'obii- 
gé de pratiquer des routes par deffous 
pour la communication des maifons. 
Auf dans ces cantons la ftérilité con- 
traint les habitans à ne vivre que d’or. 
ge, & à s'habiller de grofles toiles de 
chanvre, ou de peaux de brebis. En 
récompenfe, on-y trouve une grande 
abondance de ginfeng, ce fimple fa 
meux dont nous avons parlé à l’article 
de la Chine ; on prétend que celui de 
Corée eft inférieur en qualités à celui. 
‘de la Tartarie Chinoife. 


66 Mélanges intéreflans, &c 

Les provinces méridionales & orien-- 
tales produifent toutes les néceffités de: 
Ja vie. Les Japonais ont appris aux ha- 
Ditans depuis un fiecle à cultiver & 
préparer le tabac, quileur étoit incon- 
au : il fut d'abord fi bien de leur goût, 
qu'ils en donnoient le poids en argent. 
L’ufage en eft aujourd’hui devenu gé- 
néral parmi les deux fexes. On-accou- 
tume même les enfans à fumer dès. 
l'âge de cinq ou fix ans. 

Régis rapporte qu’on trouve à la 
Corée des tygres, des martes , descaf- 
tors , des beftiaux de touteefpéce , des: 
chiens, des chats & des chevaux, qui 
m’ontquetreis pieds de hauteur.Hamel' 
dit y avoir vu aufli des ours, des fan- 
gliers, des cerfs, & toute-forte de béres 
fauves, | 

Toutes les efpéces doifeaux con- 
nues en Europe , & beaucoup d’autres: 
encore, y.{ont en grand nombre, ainfi 
que la volaille domeftique, parmi la- 
quelle on voit des poules dont la queue- 
a trois pieds de long. 

On:y voit aufli des crocodilles, des: 
ferpens, & uneinfinité de reptiles ve-- 
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nimeux. On ne nous-parle pas des in= 
fectes. 

Les produttions de la Corée, dans 
le régne minéral, font de l'or , de l’ar-- 
gent, du plomb , du cuivre, du fer & 
un fel répandu avec beaucoup d’abon- 
dance en certains cantons. 


Habillemens , wfages religieux & civils 
des Coréens.. 


Les Coréens font habillés , à peu de. 
chofe près, commeles Chinois; leurs. 
Villes ont aufli la même forme, & font 
bâties dans le même goût. Dans la. 
campagne , toutes les maïifons font: 

de terre & couvertes de chaumes., La 
“nourriture ordinaire de ces peuples eft 
de riz & d’autres grains, dont ils come 
pofent auffi leur boiflon, Atable, ils 
ont l’ufage des plats & des afliettes, & 
s'écartent-fort rarement des.loix de la. 
tempérance.. 

La religion dominante eft celle de- 
Fo. On y connoît: aufli la doétrine de 
Confucius, & elle a beaucoup de fec- 
tateurs, furtout parmi les grands, qui 
méprifent. les autres religions. & leurs: 
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prêtres, Tout le pays, dit Hamel (f).s. 
eft rempli de temples confacrés à la 
divinité Indienne, & d’une multitude 
de bonzes qui en fonr les miniftres, 
Æ s'en trouve beaucoup qui vivent en 
communauté comme en Europe, &. 
il y a tel de ces couvens quirenferme 
juiqu'à cinq ou fix cent religieux. 
Lescouvens, ainh que les temples, 
font bâtis hors de l'enceinte des vil- 
les, & aux dépens du public: quelaue- 
fois une feule ville nourrit dans fon 
diftriét jufqu'a quatre mille de cesmoi- 
nes. Ils ne font point liés par desvœux, 
& il. leur eft libre de rentrer dans le 
monde, lorfqu'ils s'ennuyent de la fo- 
litude. La qualification de pieux fai-. 
néans , qui eft fi bien appliquée aux 
moines d'Europe , ne convient nulle- 
ment à ceux: de Corée , & peur-être 
æft-ce le leu] état:oùils foient réelle- 
ment utiles. Leur vie eft très-dure , le 
gouvernement en tire des fecours 
<flentiels:en les chargeant de corvées 


(f) Tome IV des Voyages au nord , page 65 &fas 
IBAUTÉSe. | É 
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& d'impôts , & la nation les mépri- 
fe. Il y en a qui vivent à la cour; ce 
font ordinairement des fupérieurs de 
monafteres , des religieux fçavans & 
remplis de mérite : on les appelle moi- 
#nes du Roi. Ceux-ci font très-eftimés; 
on leur confe des emplois importans, 
-& font diftingués par des marques fur 
leurs habits, | 
Tous ces moines fe rafent les che- 
veux & la barbe. Ils doivent s’abfte- 
nir de chair de toute efpéce d'animaux, 
& le commerce des femmes leur ef. 
interdit. Ces trois points de leur infti-' 
tution font fi févérement recomman- 
dés, que celui qui en viole un eltchaffe 
_ du couvent , après avoir reçu foixante. 
ou quatrevingt coups de baltonnade 
fur les feffes. Le jour qu’un religieux 
prend Phabit, on lui imprime fur le 
bras une marque inefaçable, Tous vi- 
vent de leur travail manuel, des béné- 
fices du commerce qu'ils font , des 
quêtes, & de quelques gratifications 
que leur accordent les gouverneurs 
des villes après de grands rravaux. Îls 
s'appliquent auffi à inftruire les enfans, 
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Quelque difciple veut-il embraffer lé 
at de fon maître, on le rafe & onle 
retient au fervice du monaîtere, Tout 
ce qu'il gagneeft pour le maître qui l’a 
anftruit, À fa mort, il eft affranchi de 
cette obligation , & il hérite même dus 
‘bien de fon précepteur , dont il doit 
porter le deuil. | | 

Comme la plüpart des monafteres: 
font bâtis fur des éminences qui ont 
‘une vue charmante , & qu'ils ajoutent 
à cet agrément celui d’avoir de beaux 
jardins & des bofquets délicieux, la 
nobleffe Coréenne vifite fouvent ces 
æloîtres, & y menent leurs maïtrefles 
ou des filles publiques, qui font par- 
tout très-communes ; de forte qu’on 
peut regarder-ces couvens comme des 
lieux de plaifirs & de débauche , plu- 
tôt que comme des endroits confacrés 
à la retraite & à l’auftérité, 

Unufage fingulier , fuivant le même 
“voyageur, c'eft que chaque villetire 
de l'étendue de fon reflort un certain 
nombre de moines, qu'elle fournit au 
Roi pour garder & entretenir, à leurs 
dépens, les forts & les châteaux -qui 
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ont dans les gorges & fur le penchant 
des montagnes, [ls paflent pour les 
meilleurs foldats, & obéiflent à des 
offciers pris dans leurs corps, & qui 
-obfervent les mêmes réglemens que 
les autres troupes. | 
Le mariage eft défendu en Corée 
jufqu'au quatriéme degré, & s'arrête 
“quelquefois entre des enfans de feptà 
huitans. Les filles n’ont d'autre dot que 
leurs habits. Dès l’inftant qu'elles font 
 #ancées , une fille, qui n’eft pas uni- 
que, va habiter chez fon beau-pere 
jufqu’à ce qu'elle ait appris à gagner 
fa vie, & à gouverner un ménage. Le 
Jour du mariage étant arrivé, la fille 
retourne chez fes parens,lemari monte 
à cheval, accompagné de fee amis, 
fait le tour de la ville, & s'arrête enfin 
à la porte de fa maïtrefle,, dont les pa- 
rens viennent le recevoir. Is condui- 
-fent enfuite leur flle chez le mari, & 
toute la cérémonie eft terminée, 

Un homme peut entretenir , hors 
de fa maifon , autant de femmes qu'il 
lui plaît, & Îes voir librement ; mais 
un£ feule peut habiter avec lui, Si un 
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homme d'un rang diftingué en a plu= 
fieurs dans fa propre demeure, il n'y 
en aqu’une qui domine, chacune des 
autres a un appartement féparé. Dans 
le fonds , remarque le journalifte , ils 
ne font pas grand cas des femmes, & 
ne les traitent gueres mieux que des 
efclaves, [lsles chaffent pour les fau- 
tes les plus legéres, & quelquefois fur 
de fimples prétextes. Ce qui eit de plus 
fûcheux pour cés malheureufes, c’eft 
qu'un mari peut les forcer à fe charger 
des enfans qu'il en a eus. Elles ne 
peuvent quitter leur mari, à moins 
qu'elles n’y foient autorifées par la juf- 
HÉBS ir 

. Les Coréens traitent leurs enfans 
avec beaucoup de douceur, & ceux- 
ci ont pour eux une foumiffion & un 

refpeét qui n’a point de bornes. | 
Toutes les perfonnes libres appor- 
tent de grands foins à l'éducation de 
leurs enfans. En leur perluadant de 
bonne heure que la fcience eft une 
route füre pour parvenir à la fortune 
& aux honneurs , en leur parlant fans 
cefie des vertus & du fçavoir de leurs 
ancêtres, 
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ancêtres, on ne manque pas d'exciter 
’éraulation & le goût de l'étude, 


Sciences Des CORÉENS. 


es {ciences des Coréens fe rédui- 
fent à la connoiflance de la morale en- 
leignée par Confucius, dont on leur 
donne les traités à apprendre. Mais 
outre cette étude particuliere, ily a 
dans chaque ville un édifice public, où, 


 fuivant un ancien ufage, on afflemble- 


la jeunefle pour lui lire l’hiftoire du 


pays, & le procès des gens en place 


qui ont été punis de mort pour leurs 
prévarications. À l’éexemple des Chi- 
nois, ces peuples font une eftime fin- 
guliere dés fciences, & refpectent 
beaucoup les fçavans. [ls ont des doc- 
teurs, & différens grades auxquels les 
lettrés parviennent par la voie des 
examens , qui fe font chaque année 
dans les grandes villes, de la même fa- 
çon qu'à Ja Chine. Ceux qui parvien- 
nent au do&torat font auffitôt pourvus 
d'emplois. 

Rien n'eft plus borne que la con- 
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moïffance de ces peuples dans la géo= 
graphie.Ïls divifent l'univers en douze 
royaumes , qu'ils fuppofent tributaires 
de la Chine, & ils n’étendent les bar- 
nes du globe que jufqu'au royaume 
Les grands & les lettrés font ufage 
de la langue Chinoife. Le refte de la 
nation a un langage différent, & des 
caractéres particuliers pour s’expri- 
mer. On conferve en ce royaume un 
-grand nombre de livres anciens, foit 
.maoufcrits, foit imprimés en caraété- 
xes Chinois, & à la maniere de la Chi- 
ne, On fait tant de cas de ces livres, 
que.c'eft le frere du Roi qui en a la 
garde. Pour prévenir les accidens du 
feu , & le malheur de les perdre, plu- 
fieurs villes ont des copies, ou des 
doubles de ces livres. 
_ Les Coréens n’enterrent leurs morts 
qu’en deux faifons de l’année , en au- 
tomne & au printemps. Ceux qui meu- 
rent dans les deux autres faifons , font 
placés fous une petite hute de chau- 
me bâtieexprès, jufqu’à ce que le jour 
deftiné aux obféques foit arrivé. Alors 
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“on rapporte le mort dans fa maifor, 
“on l’enferme dans une bierre avec fes 
“habits & quelques ‘bijoux ; &, après 
avoir employé toute la nuit à fe réjouir 
à table, on emporte le corps à la poin- 
te du jour. Les porteurs chantent & 
marchent en mefure, tandis que les 
parens fontretentir l'air de leurs lamen- 
tations son l’enterre enfuite däns quel- 
‘que endroit d’une montagne choifie 
ar des devins, qu'on ne manque :a- 
mais de confulter en cette occafion. 

Trois jours après cette cérémonie, 
les perfonnes du convoi retournent 
fur le tombeau du mort pour y faire 
‘quelque offrande.Autemps dela pleine 
lune , on les renouvelle, & on fait cou- 
per l'herbe qui croît fur cette fépul- 
ture. 

Lorfque les enfans ont rendu les 
derniers devoirs à leurs peres, le fils 
‘aîné prend pofleffion de la maifon pa- 
ternelle & des terres qui en dépen- 
‘dent; le refte des biens fe paitage par 
portions égales entre les garçons, à 
l'exclufion des filles, Il arrive fouvent 
qu'un pere, parvenu à une extréme 
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vieillefle , renonce volontairement à 
ladminiftration de fa maifon , & la re- 
met à fes enfans. Alors l’aîné en eft 
chargé, & donne un exemple de ten- 
drefle , qui honore infiniment la façon 
de penfer de ces peuples. Il fait bâtir 
une autre maifon commode pour loger 
fon pere, Îl pourvoit aux befoins du 
vieillard, & le traite avec autant de 
foumiffion & de refpeét , que s’il avoit 
de grands biens à en attendre encore. 

Le deuil d’un pere eft de même du- 
rée qu'à la Chine , & plus févérement 
pratiqué. Un fils eft obligé de fe dé- 
faire de fes emplois. C’éft un crime, 
tant que dure ce temps de triftefle, 
de fe mettre en colere, de fe battre, 
& de s'enivrer, Les gens mariés ne 
doivent avoir aucune fréquentation 
enfemble ; &, s'ils avoient des enfans, 
ils feroient déclarés bâtards. L’habic 
de deuil confifte en une longue robe 
de grofle toile de chanvre, fous la- 
‘quelle on poïte un cilice fort groffiére- 
ment tiflu, & en un chapeau de ro- 
feaux verds , autour duquel régne une 
groffle corde , qui fert de crèpe, On 


Dé LR CORRE 27 
ñe fort jamais fans avoir à la main une 
canne ou un bâton pour annoncer de 
qui on eft en deuil, Le bâton eft pour 
la mort d’un pere, & la canne pour 
celle de la mere. L’ufage des bains eft 
alors interdit.Enfin , les Coréens affec- 
tent une négligence fi malpropre & fi. 
hideufe , tant que dure leur deuil, 
qu'elle les fait reflembler à des mulà- 
tres, 


GOUVERNEMENT CIVIL ET 
MILITAIRE, 


Quoique le Roi de Corée paie tribut 
à l'Empereur de la Chine, fon pouvoir 
n’en eit pas moins abfptu. Aucun de 
fes fujets , fans en excepter les plus 
grands Seigneurs, n’a la propriété 
de fes terres ; ils en tirent feulement 
le revenu. Toutes les terres appartien- 
nent au Roi, qui les donne à qui illui 
plait : elles rentrent au domaine royal 
après la mort des engagiftes , à moins 
que le Roï n’en fafle une nouvelle con- 
ceflion aux enfans. 

Le Souverain a un confeil compolé 
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des principaux officiers de mer & de- 
terre, qui s’aflemblent tous les jours. 
Nul de ces confeillers ne peut donner 
fon avis, à moins que le Prince ne le 
lui demande. Ceschargesne fontpoint. 
héréditaires, ainfi que tous les emplois. 
de la cour , mais ceux qui en font pour- 
vus , les gardent jufqu’à leur mort. 

Quant aux gouverneurs des villes ; 
magiftrats & autres cficiers de pro- 
vince, leur emploi n’eft que triennal. 
Il y en a même peu quifervent jufqu'à 
la fin de leur terme , parceque fur l’ac- 
cufation des furveillans, que le Roi. 
entretient en grands nombre , la plu- 
part font cafés & bannis pour quelque. 
malverfation. 

Les revenus du Roi,confiftent dans 
le produit de fes domaines , en droits. 
dûs à l'entrée des marchandiles, & 
en de certaines referves qu'il fait fur 
les terres qu’il cede à fes fujets. La. 
dixme de toutes les productions de. 
fes états lui appartient encore. Elle 
fe perçoit en nature, & fe dépofe dans 
des magafins royaux bâtis à cet effet: 
dans toutes les villes. Outre cetre. 
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dixme , tous ceux qui ne font pas en 
rolés dans la milice doivent chaque: 
année trois mois de leur travail aw 
Roi, ces corvées font prefcrites par 
les gouverneurs des provinces & des 
villes, 

La juftice criminelle eft très-févere 
dans ce royaume. Un criminel de 
leze Majefté, un rebelle ou un-traitre 
eft exterminé avec toute fa race , & 
fa maifon eft rafée, Une femme qui 
tue fon mari, eft enterrée toute vive juf- 
qu'aux épaules au milieu d’un grand: 
chemin, & l'on place près d’elle une: 
hache , dont chaque pañlant, qui n’eft 
_pas noble, doit lui donner un:coup fur: 
NÉ tête, ufqu'à ce qu'elle ait expiré. 
Les magiftrats du lieu-où le crime s’eft 
commis, font interdis pour un temps. 
Si c’eft une ville confidérable , on lui 
ôte fon gouverneur & elle entre dans 
_ Ja dépendance d’une autre ville, Les 
loix impofent la même punition aux 
villes qui fe mutinent contre leur gou- 
verneur, où qui portent contre eux. 
_ des plaintes mal fondées. 

Un homme qui furprend fa femme: 
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en adultere, ou dans quelque défor- 
dre infamant, eft autorifé par la loi à 
Ja tuer, Îl a le même droit fur fes ef- 
ciaves, mais il ne lui faut que les plus 
legers pretextes. Au contraire un ef 
clave qui tue fon maître eft livré aux 
plus cruels fupplices. La punition d’un 
meurtrier eft aflez finguliere pour mé- 
riter place ici. Aprèsaveir longtemps 
foulé le criminel aux pieds, on prend 
du vinaigre, dans lequel on lave le 
cadavre de celui qui a ététué, &on 
lui en fait avaler avec un entonnoir, 
Lorfqu'il en eft bien rempli, on lui 
frappe fur le ventre à coup de bâton. 
Le fapplice des voleurs eft d’être foulés 
aux pieds jufqu'à la mort. Malgré la 
rigueur de ce tourment , Hamel ob- 
ferve que les Coréens font fort portés 
au larcin,. 

L'adultere eft auffi puni de mort 
dans les hommes fur-tout parmi les 
gens de diftinétion. C’eft le pere même 
du coupable, s'il et vivant, ou le plus 
proche parent qui doit être fon exé- 
cuteur. On laifle au criminel le choix 
du genre de mort ; & ordinairement il 
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demande à avoir le dos percé à coups 
d'épée. 

Ceux quine payent pas leurs créan- 
ciers aux termes convenus, font con- 
damnés à recevoir la baftonnade fur 
les os des jambes, Tous les quinze 
jours , jufqu'à ce qu'ils ayent trouvé 
le moyen de s su S'ils meurent 
fans avoir rempli cette obligation, 
leurs parens font obligés de payer ,ou 
de fubir la baftonnade, Ainfi per- 
fonne n’eft expofé à perdre ce qui lui 
eft dû. La facilité de dupper le mar- 
chand, & d’éluder les promeffes qu’on 
fait à des créanciers, ne peut avoir lieu 
à la Corée, ainfi qu'en Europe. 

La baftonnade n’eft pas plus flé- 
_ triflante ici qu’à la Chine. C’eft une 
- punition qui s'ordonne pour les fautes 
les plus légeres. On l applique, tantôt 
fur les os des jambes , tantôt fur la 
plante des pieds , fur les feffes , ou fur 
le gras des jambes. Une latte de la 
longueur du bras un peu ronde d’un 
côté, platte de l’autre, large de deux 
doigrs & de l'épaifeur d'un écu , fert 
à la donner fur les os des jambes, On 


D v 


82.  Mélangesinrereflans, &c 


n’en applique quetrente coups de fuite; . 
mais, deux ou trois heures après on. 
recommence, & on acheve le nombre 
porté par la fentence. Sur la. plante. 
des pieds la baftonnade. fe donne. 
avec un bâton de la groffeur du bras, 
& de deux ou trois pieds de long. 
Pour celle fur les fefes, on dépouille. 
le coupable de tous fes habits, on le. 
fait étendre à terre, la face en bas, & 
on le frappe fur le derriere avec une. 
latte plus large, plus longue & plus. 
épaifle quela premiere, Une femme. 
qui fubit ce fupplice,prendun caleçon, 
Cent coups font équivalens à la more, 
& cinquante mème produifent affez. 
fouvent lemême effet: La baftonnade. 
fur le gras des jambes, fe donne avee 
. des baguettes de la groffeur du pouce, 
C'eft le châtiment commun aux fem- 
mes & aux jeunes gens, Le P. Regis die- 
qu'on jette fur la rête de ceux qui doi- 
vent fubir quelque châtiment un fac 
qui leur tombe jufqu’aux pieds, autane. 
pour adoucir leur humiliation que. 
pour. €s châtier avec plus de liberté, 

: Les gouverneurs des villes & autres. 
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mapgiftrats fubalternes,ne peuvent con- 
damner à mort {ans qué leur fentence- 
ait été confirmée par le gouverneur 
de province. Les criminels d'état font 
jugés par le confeil du Roi, qui pro= 
nonce le jugement. 

Le gouvernement militaire eft ré- 
glé avec le méme ordre que le gou- 
veïnement civil : chaque province à 
un général qui a fous lui quatre à cinq: 
colonels , dunt chacun a un régiment, 
lequel a rs capitaines, lieutenans &: 
autres officiers. Chaque capitaine a. 
le commandement de quelque petire 
ville ou fortereffe. Dans tous les vil. 
lages eft un fergent qui commande, & 
qui a fous lui un caporal ou décemvir, 
dont le commandement s'étend ne 
une efcouade de dix hommes: Ces: 
fergens font obligés de préfenter tous. 
les ans à leurs capitaines, le rôle des. 
_ foldats de leurs efCouades , & les ca=- 
pitaines en rendent compte au Roi, 
qui, par là fçait en tout temps le nom. 
bre des troupes qu'il a à fon fervice, 

Les armes de l'infanterie {ont un: 
moufaquet, une épée ou une demie- 
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pique, un corfelet & un cafque. Cha: 
que foldat eft obligé de fe pourvoir 
à {es dépens de cinquante cartouches. 
Les Officiers n'ont que l'épée , l'arc 
&les flêches. : 

La cavalerie porte des cafques , des 
cuirafles, des fabres, l’arc & les fle- 
ches & des fouets armés de pointes 
de fer. Nous avons précédemment 
parlé d’une milice particuliere, com- 
pofée de religieux, qui font les fonc- 
tions de foldats , nous ne le répéte- 
rons pas ici. Tous les ans on diftri- 
bue à chaque foldat trois pieces de 
toile pour s'habiller. Perfonne n’eft 
difpenfé du fervice qu’à l’âge de foi- 
xante ans, & les enfans remplacent 

- leurs peres. as 
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Ce royaume étant une prefque-ifle ; 

le gouvernement s'attache particulié- 
N A 

rement à défendre fes côtes avec des 

flottes confidérables, Chaque ville 

_ doit équipper & entretenir un vaifleau. 

Tous ces bâtimens ont deux mâts & 
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trente ou trente-deux rames, chacune 
fervie par cinq ou fix hommes. Il n y 
a pas moins de trois cens hommes, tant 
pour la manœuvre que pour le cons 
fur chaque vaifleau. Tous portent quel- 
ques piéces de canon & grand nombre 
de pots d'artifice. 

Dans chaque province eft un amiral 
particulier chargé de faire tous lesans 
larevue des vaifleaux de fon diftri@ & 
d’en rendre compte au grand amiral, 
qui aflifte quelquefois lui-même à ces 
revues particulieres, Si quelque offi- 
cier manque à fon devoir, il eft con- 
damné à mort,ou au moins au bannif. 
fement perpétuel. Le moindre défaut 
d'ordre ou d'attention eft puni avec la 
derniere rigueur.Flamel rapporteavoir 
été témoin (g) du jugement que fubit 

en 1666 , un amiral de province qui 
doi une flotte de dix-fept 
vaifleaux, Il fut banni pour avoir Ca= 
ché au Roi que le feu avoit pris aux 
poudres d’un navire, & emporté cinq 
hommes, 

| 
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Lorfque le Roi fort de fon palais. 
il eft accompagné de toute la nobleffe- 
de fa cour, habillée d’étoffes de foie. 
noire, au milieu de fes gardes, qui 
font lesprincipaux bourgeois de la ca- 
pitale. Le Prince paroiït porté {ous un. 
dais d’or fort riche. Toutes les portes 
& les fenêtres font fermées dans les: 
tues par lefquelles il pañle, & il n'eft- 
permis à perfonne de le regarder. [m- 
médiatement devant lui, marche un: 
fecrétaire d'état , ou. quelqu'autre: 
officier de diftinétion, avec une pe- 
te boëre, dans laquelle il met tous: 
les placets & mémoires qu’on lui pré-. 
fente au bout d'un rofeau, ou qu’on: 
fait pendre à des murailles & à des: 
paliflades , fans qu'on voie ceux qui. 
les préfentent. À fon retour, le Roi fe. 
fait rendre compte de toutes ces fuppli- 
ques , & les ordres qu'il donne à cette 
occafion, font exécutés fur le champ. 

Le commerce de la Corée ne s’é- 
tend pas au-delà de la Chine, du Ja-- 
pon, à du royaume de Siam, où ils: 
portent du ginfeng, du chanvre , du: 
coton, du plomb, &c.. 


re 
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Ea monnoie courante eft d'une feule- 
efpece. On n’en connoît pas d'autre 
que de pieces de cuivre, qu'ils appele. 
lent cafis , encore n’ont-elles cours: 
que dans les provinces voifines de la. 
Chine ; par-tout ailleurs les payemens. 
fe font en petits morceaux d'argent, 
fe pefent comme à la Chine. 


ANCIENNETE pu ROYAUME 
DE CORE’E.. 


L'hiftoire Chinoife fait commences- 
la mouarchie Coréenne onze cent 
vingt ans avant Jefus- Chrift, par 
Rit-fé. Ce Prince étoit neveu de l'Em- 
pereur de la Chine nommé T-cheou, 
qui le fit emprifonner pour lui avoir. 
donné quelques avis trop libres, Son. 
oncle ayant été détrôné par Vou- 
Vang , fondateur de la troifieme dy- 
naîtie Chinoife, Kit-fé fat remis en. 
liberté ; mais répugnant à avoir pour 
maître un ufurpateur qui avoit enlevé 
le trône à fa famille , il fe retira en Co- 
rée, {e fit aimer de Roi régnant 1x. "à 
parvint à lui fuccéder, 4 
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Ce nouveau Souverain civilifa fes 
fujets, & introduifit parmi eux la po- 
 litefle & les mœurs Chinoifes. Sa fa- 
gefle & fon gouvernement modéré 
affermirent fi bien fon autorité , que 
la couronne pafla à fes defcendans, 
qui en jouirent pendant près de neuf 
cent ans. Le fondateur de la quatrieme 
dynaftie Chinoife, ayant réuni à fes 
conquêtes , en l'an 1246 , le royaume 
de Corée , réduifit fes Rois au titre de 
Maïquis.Quarante ans après , un Prince 
de la famille de Kit-fé reprit le titre de 
Roi ; mais ayant été détroné environ 
deux cent ans avant Jefus-Chrift, ce 
fut le dernier Souverain de cette race. 

Un Chinois entreprenant, nommé 
Veyman, fut le fondateur de la fecon- 
de dynaftie. Etant parvenu heureufe- 
ment à s'emparer du fceptre de la Co- 
rée, il fçut le conferver , fe rendant fuc- 
ceflivement tributaires de plufeurs 
Empereurs de la Chine, qui lui défé- 
rerent enfin le titre de Roi vers l’an 
cent dix de Jefus-Chrift, Le petit fils 
de Veyman ayant été aflafliné, les 
Chinois profiterent du trouble occa- 
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fionné par cet événement pour s’em- 
parer une feconde fois de la Corée, & 
ils la partagerent en différentes provin- 
ces, Par des révolutions fubféquentes , 
la monarchie Coréenne parvint à fe 
rétablir dans fon premier état vingt- 
cinq ans avant l’ére chrétienne, & fes 
Rois fe foumirent à payer tribut à la 
cour de Pékin. 

_ Depuis ce temps , la Corée, tour à 
tour efclave, tributaire, & quelquefois 
indépendante , a été fouvent un théä- 
tre fanglant de guerres & de batailles. 
Les Tartares, les Japonois s’en font 
rendus maîtres plufeurs fois, Les der. 
niers y pofledent encore aujourd'hui 
un petit territoire , fitué fur les côtes 
les plus voifines de l'ifle de Tfu-flima, 
qui appartient à l'empire du Japon. 

Pour les Tartares, leur voifinage de 
ce royaume les a mis à portée d’y faire 
plufieurs excurfions, & de le ravager 
nombre de fois. La plus mémorable 
de ces invafions , eft celle qu’ils firent 
au milieu du fiécle dernier , & qui pré- 


céda immédiatement l'événement 


heureux qui plaça leur Prince fur le 
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trône de la Chine. Yls avoient com- 
mencé par fubjuguer la Corée, & c’eft 
par là qu'ils fe frayerent un chemin à 
la Chine, dont ils firent la conquête. 
Nous ne nous étendrons pas fur le 
détail des exploits militaires, auxquels 
cette invafion donna lieu, & qui ré- 
duifirent les Coréens fous le même 
joug que les Chinois. Les annales Chi- 
noiïfes font remplies de tant d’obfcuri- 
té & de confufion fur cet objet, qu'il 
nous a paru impoffble d’en tirer rien 
de certain ni d'intéreffant, [| nous fuf- 
fira d’obferver, d'après le P. Duhalde, 
que, lorfque le Roi de Corée meurt, 
l'Empereur de la Chine envoye deux 
Seigneurs de fa cour confirmer le Prin- 
ce héréditaire dans la fucceflion au 
trône , lui donner le titre de Quey- 
Vang, qui fignifie Roi. Ce Prince re- 
çoit la couronne à genoux, & faitaux 
ambaffadeurs Chinois des préfens ré- 
glés par l’ufage. Enfuite il envoie fon 
tribut à l'Empereur par un ambafla- 
deur dépêché exprès. La femme du 
nouveau Roi ne peut prensire la qua- 
lité de Reine qu'elle n’en ait obtenu le. 
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permiflion du Monarque Chinois. 


On ne peut donner une plus grande 


preuve de la dépendance des Rois de 
Corée , qu’en rapportant une fuppli- 
que préfentée à l'Empereur Cang-hi 
par un de cesSouverains,en 1694,pour 
-_ obtenir un titre d'honneur pour fa fem- 
me. Voici comment s'explique ce Roi 


de Corée. 


2 Moi, votre fujet, je fuisunhom- 


me des plus infortunés. Je me fuis 


vu longtemps fans héritier, jufqu’à 
ce qu'enfin il m’eft né un fils d'une. 
concubine, dont j'ai cru devoir éle.. 
ver la fortune à cette occafion. C'eft 
de cette faufle démarche qu’eft venu. 
tout mon malheur. J'ai obligé la 
Reine Min-chi de fe retirer , & j'ai 
fait Reine à fa place ma concubine: 
Chang-chi , comme je n’ai pas man- 
qué alors d’en informer votre Majef. 
té ; mais faifant aujourd'hui réfle- 
xion que Min-chi avoit été créée 
Reine par votre Majefté , qu’elle a 
gouverné longtemps ma famille, 
qu'elle m'a aflifté dans les facnifices, 


. qu'elle arendu fes devoirsà la Reine 


“ 


#\ 


92 Mélanges intéreffans, &c. 
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ma grand-mere , & à la Reine ma 
mere, & qu'elle m'a pleuré pendant 
trois ans, je reconnoiïs que j'aurois 
dû la traiter plus honorablement, 
& je fuis extrêmement afligé 
de m'être conduit avec tant d’im- 
prudence ; enfin, pour me rendre 
aux defirs de mon peuple , je fou- 
haiterois aujourd'hui de rétablir 
Min-chi dans fon ancienne dignité, 
& de faire rentrer Chang-chi dans 
fa condition de concubine. Parce 
moyen , le bon ordre régnera dans 
ma famille, & la réformation des 
mœurs commencera heureulement 
dans mon royaume. 

> Moi, votre fujet, quoique, par 
mon ignorance & maftupidité, j'aie 
fait une tache à l'honneur de mes an- 
cêtres, j'ai fervi votre Majefté de 
puis vingt ans, & je fuis redevable 
de tout ce que je fuisà votre bon- 
té, qui me fert de bouclier & de 
protection , je n’ai point d'affaire pu« 
blique ou particuliere que je veuille 
vous cacher, & c’eft ce qui m'a fait 
prendre deux outrois foislahardiefle 
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5 de folliciter votre Majefté fur celle- 
» ci. J'ai honte, à la vérité, de fortir 
»> des bornes de mon devoir. Mais 
» commeil eft queftion du bien de ma 
» famille & des defirs de mon peuple, 
» jai cru que, fans bleffer le refpe&, 
je pouvois préfenter cette fupplique 
» à votre Majefté «, 

Le tribunal des rîtes, auquel cette 
requête fut renvoyée, prononça qu'elle 
étoit juite. En conféquence il fut en- 
voyé des commiflaires pour rétablir la 
Reine dans fa premiere dignité, & pour 
éeftituer la concubine. 

Tous les ambaffadeurs de la Chine 
font reçus par le Roi en perfonne, qui 
fort de la ville accompagné d’une foule 
nombreufe de gardes & de courtifans. 
Au contraire, les ambaflaädeurs de 
Corée ne reçoivent à la Chine que des 
_inftruétions médiocres, Ils font obli- 
-gés de céder le pas aux Mandarins des 
deux premieres claffes. On les loge 
dans une maifon particuliere , où on 
les tient comme en captivité, [ls ne 
peuvent fortir qu'avec une garde , qui 
rend compte de toutes leurs a@tions. 
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Les honneurs qu'on rend en Corée 
à l’'ambaflädeur Chinois , paroiflent 
l'emporter fur ceux qu’on rend au Roi 
même ; mais ils entraînent une con- 
trainte qui ne laifle pas l’ambafladeur 
de la Chine plus libre que l’eft celui de 
Corée à Pékin. Pendant tout le temps 
qu'il refte à la cour de Corée, toutes 
les rues , depuis fon logement jufqu’au 
palais royal, font bordées de foldats à 
dix ou douze pieds de diftance. Il y a 
deux ou trois perfonnes prépofées ex- 
près pour recevoir des notes écrites 
qu'on leur jette par les fenêtres de l’am- 
baffladeur , & pour les porter au Roi, 
qui veut fçavoir à chaque inftant de 
quoi ce miniftre eft occupé. Le Roi 
femble ne penfer qu’à rechercher les 
moyens de plaire à l’'envoyé Chinois, 
pour l'engager à faire un rapport favo- 
‘rable de fon gouvernement à l'Empe- 
reur ; mais dans le fonds toutes ces pra- 
tiques prévenantes, qui ont l'apparence 
d’attentions & d’honneurs, ne font que 
pour empêcher l'envoyé Chinois de 
prendre des connoiffançces fecretes fut 
l'adminiftration. 


| 
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Le célébre Marc - Paul eft encore le 
premier voyageur qui ait parlé des ifles 
du Japon , qu'il appelle Zipangri. 
Quoiqu'il avoue n'avoir pas pénétré 
dans cet empire, cependant les parti- 
cularités qu’il en rapporte ont été con- 
firmées par les relations poftérieures : 
mais ce qui ajoute furtout un grand 
prix au récit du voyageur Vénitien , 
c’eft qu'il fervit de bafe à l'immortel 
Colomb pour établir des conjettures 
fur l’exiftence de plufieurs pays incon- 
aus , qu'il fuppoloit fitués à l'occident 
de l'Europe, Perfonne n'ignore quel 
fut le fuccès du fameux Génois, & que 
c'eft à lui feul qu'appartient toute la 
gloire de la découverte de l'Amérique. 
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A peu près dans fe mêmetemps quela 
monarchie Efpagnole étendoit fa do- 
-mination dans des contrées inconnues, 
& ajoutoit une nouvelle partie à l’uni- 
vers, le hafard fit découvrir le Japon 
par les Portugais. Depuis cette épo= 
que, que l’on place en 1542, la con- 
noiflance de ce grand Archipel fe ré- 
_pandit par-tout, particulierement après. 
lambaflade mémorable que quelques 
Princes Japonois envoyerent à Rome 
en 185. La nouveauté de ce fpeétacle 
attira les regards de toute l'Europe.On 
s’emprefla de publier différentes rela- 
tions fur le Japon, & fur la réception 
qui fut faite à fes ambafladeurs par les 
papes Grégoire XIII, & Sixte V. 

À la fin du même fiécle, les Jé- 
fuites qui, comme on fçait, font obli 
és d'envoyer chaque année à leur gé- 
néral le détail de tout ce qui fe pañle 
dans les lieux de leur miffion , publie- 
rent un recueil aflez curieux fur le Ja- 
pon. Les Francifcains, les Domini- 
cains fuivirent enfuite cet exemple au 
commencement dufiécle dernier, Mais 
tous ces écrivains eccléfiaftiques s’é- 

; | toient 
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toient attachés particulierement à dé- 
crire les progrès de la religion, les 
pieux efforts:de leurs freres pour la 
propagation-de l'évangile, les mira- 
cles.quisavoient été opérés en leur fa- 
veur -& la glorieufe félicité que quel- 
ques-uns d'eux avoient eue de payer de 
Jéur fang là couronne du martyre: 
L'hiftoire naturelle, l'hiftoire civile 
des peuples, tout ce qui eft étranger 
aux occüpations de ces hommes apof 
toliques , eft traité avec tant de préci- 
: fon & même d’obfcurité, qu’on s'ap- 
perçoitclairement que la complaifance 
qu'ils ont mile à rapporter les événe 
mens divins qui intérefoient leur or- 
dre , ne leur a pas permis de s'arrêter 
à des objets profanes, qu'ils regar- 
doient avec indifférence (i). 


ti} Emanuelis Acofte hifloria à focietate Jefu im 
India geffarum , in-80. ; Cologne 1574 

Relation du martyre que fix PP. Francifcains , 
crois Jéfuites, & plufñeurs Japonoïs ont fouffert au 
Japon. P. F,3, de Ste. Marie, En Efpagnol. in-80: 
Madrid, 1607. Pt. 

Hiftoire des miffions des Dominicains au Japon, 
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Danslenombre desautres écrivains 
-qui ont traité du Japon; on diftingue 
les defcriprions des Hollandoiïs recueil: 
lies par Mostanusila relationcde Fran: | 
çois Caron, directeur du commerce” 
des Hollandois dans cet empire ;:&7 
principalement l’hiftoire du Japon par” 
Kœmpier, qui futremployé en qualité 
de médecin à la fuite de l'ambaffade 
que les Hollandois envoyerent de Ba- 
tavia au Japon en 1690: C'eft de ce” 
fçavant médecin que nous avons eme 
prunté tout ce, que nous rapportons du 
Japon. Nous n'avons pas oublié de” 
confulter auffi la nouvelle hiftoire de 
cet empire donnée par le P. Charle- : 


par Hyacinthe ‘Orfaner & François Diego Collado, 
de l’ordre des ‘Freres Précheurs, in-folios Madrid, 
8603 

Hiftoire des chofes les plus. mémorables avenues 
aux Indes orientales & autres pays de la découverte 
desPortugais en l’étahliflement& les progrès de la foi 
catholique, principalementde ce que les religieux de 
la compagnie de Jefus y ont'fait & enduré pour la’ 
même fin,par Pierre Dujarric, in-40.,Bordeaux,1662. : 

Hiftoire de Péglife du Japon, par le P, Craffet ” 
Jéfuite, deux volumes ift40, 1658 | 


# 
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voix ; mais ileft bon de prévenir ici 
que ce fçavant Jéfuite.n’a fait que met- 
tre Rœmpter dans un ordre nouveau, 
en y ajoutant différentes rélations dé 
miracles, de perfécutions & de mar- 
tyres, tirées des écrits de fes confreres 
& d’autres miflionnaires, à qui un zéle 
_ardent pour l’évangile a fouvent fait . 
{ubftituer de- pieux menfonges à la 
place de la vérité, 
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Crr emp pire eft fitué entré le trente- 
unieme & le quarante-deuxieme degré 
de latitude feptentrionale, & entre le 
cent cinquante-feptieme & le cent foi- 
xante-quinzieme degré & demi de lon- 
gitude depuis le premier méridien de 
l'ifle de Fer.Sa longueur eftouefttirant 
de peu à l'eft-nord-eft, & n’a pas moins 
de deuxcent foixantelieues communes 
de France. Sa largeur eft nord & fud, 
& aflez irréguliere, mais jamais au-def- 
fous de foixante ou foixante-dix lieues, 
C'eft un compofé d'une infinité d’ifles 
grandes & petites, dont la difpofition 
extérieure , fuivant Kœæmpfer, reflem= 
ble beaucoup à celle de la Grande- 


D: « LE PORN IOY 
Bretagne & de l'Irlande. » Cetétar, 
» dit-il , eft rompu & coupé de la mé 
> me maniere par des caps, des pro- 
» motoires , des bras demer, des anfes 
-»»: & Ge grandes baies , qui, en avan- 
» Gant fort loin dans les terres , fot- 
> ment quantité d'ifles, de péninfules à 
» de golfes & de havres ce. 

Parmi toutes cesifles, qui forment 
cet empire, onen diftinguetrois , dont 
la principale s'appelle Nipon, & donne 
fon nom à tout l'empire. 

La feconde s'appelle Saï- kok£ ou 
_Kiu-fiu, qui veut dire pays des Neuf, 
parce qu’elle fe divife en neuf pt fovin- 
_ ces. Elle eft ab de la premiere par 
un canal étroit , plein de rochers & 
d'ifles, les unes habitées, les autres 
déféteccs 

La troifieme eft fituée entre les deux 
premieres , & porte le nom de Sikokf, 
qui figniñie pays des quatres Provin- 
ces. 

Ces trois grandes ifles font environ: 
nées d’un très-grand nombre d’autres, 
dont les unes font pecitess fériés", 
remplies de rochers, & les autres aflez 
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grandes & aflez peuplées pour former 
des gouvernemens & des principautés. 

: Foutcet Archipel fut d'abord divifé. 
‘pat l'Empereur Sufium en fept gran- 
-des contrées , & enfuite en foixante- 
“huit provinces , dont l Empereur don- 
- .na le gouvernement à un pareil nom- 
bre de Seigneurs. Cette divifion fub- 
fifte encore aujourd’hui; & ces foixan- 
te-huit provinces furent fubdiviféesen: 
fx cent quatre diftricts , où jurifdic- 
tions. fubalternes ; dont l'Empereur . 
forme à fon gré autant de gouverne- 
mens qu'il lui plait, & felon que lexi- 
gent les intérêts de fa couronne , où: 
da tranquillité de fes états. 

Pour prendre une idée générale de 
cet empire ; il fuffira de connoitre les: 
fept grandes contrées que forma l'Em- 
pereur Sufium. 

La premiere s'appelle Tookaido , 
c'eft-à-dire, contrée du Sud-eft. Elle: 
contient quinze provinces, parmi lef- 
quelles il s’en trouve de flériles , quel 
ques-unes agréablement variées par 
des plaines & des collines, d'autres. 
d’une fertilité merveilleufe.. 


408 Di at Pion.” 5163 
> Éalfeconüe ‘fe nomme Toos, qui 
ne mas orientale : montagneu— 
:fe Elle comprend huit grandes provin- 
ces, dans lefquéelles: ferencontrent la 
même diverfité. rs 2 les. prémie- 
“res. - Fe 
« Re es quels nom ide Fou 
et cel ire , la contrée du 
Nord, contient fept provinces dont 
squelques-unes enfant dés mines 
ue aflez grand produit, 
2:22 Samindo eft la-quatriéme des gran- 
: des contrées: Ge nom veut dite: con- 
_rtrée montagneufe du nord :'elle eft 
‘icompofée de huit provinces, quifont 
d'une fertilité très-médiocre. : 
-5:Sanjodo'," c'eft-à dire, la’ contrée 
-montagneufe du fud , ef la cinquième, . 
:& formei, ainfr 1 que Es précédenté huit 
provinces , qui renferment un-grand 
nombre de-manufa@ures de draps & 
d'étoffes de foie & de papier, lefquelles 
fournifflent aux habitans tout ce qui ef: 
enéceffaire à leur fubfftance, 

La fixieme grande contrée porte le 
nom de Saiskaido, qui veutdire con- 
trée des côtes de Pouef, Elle renferme 

iv 
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neuf provinces dans:!lefquelles on 
trouve les mêmes avantages. que dans 
la précédente, & de plus crane de 
plantes médecinales.... ! :::j, 

Nankaido eft le nom: de la: ee | 
contrée, c’eft-à-dire, contrée des-cô- 
tes du fud. Elle comprend fix prôvin- 
ces, quifont des moins fertiles le 
pire. 

On ne fait point entrer À De cette 
divifion cinq provinces que les Japo- 
nois appellent Gokinai, ce qui veut 
dire provinces des revenus impériauk ; 
parce que tout leur revenu eft particu- 
lisrementaffe@éà l'entretien de la cour 
impériale, s 

Ces cinq provinces; bé GaitiTèr amas 
fijro , autrement Sansju ,Jamatro, Ka- 
vwatz1} ou Rafiu, Idfami & Sitzu, étant 
jointes aux foixante-une dont nous 
avons parlé, en compofent foixante- 
fix. On aura le rombte de foïxante- 
huit que nous avons d’abord indiqué, 
en y ajoutant deux ifles, auxquelles 
ona donné le nom de provinces, cefont 
Iki & Th ufima, Elles furent réunies au 
Japon après la derniere guerre que 
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l'Empereur eut avec la Corée, fur la- 
quelle il en fit la conquête. La premiere 
de ces ifles n'a que douze où quinze 
lieues de long, & ne comprend que 
deux diftricts. 

Celle de Tfuflima eft un peu plus 
grande , & fe divife de même. On ne 
parle pas avantageufement de la ferti- 
lité de ces deux provinces ; mais elles 
font fameufes, dit Kœmopfer, par le 
grand nombre d’idoles qu’on y adore, 
& par diverfes curiofités naturelles qui 
attirent les étrangers, 

Outre les provinces dont on vient 
de voir le détail , il y a encore quel- 
ques autres pays plus éloignés, qui font 
fous la protection ou tributaires de 
l'Empereur du Japon. On a vu que le 
Prince de Matfumay, capitale du pays 
_de Jeflo, lui vaie tribut. Kœmopfer dit 
qu'il en eft de même du Roi des ifles 
de Lieou-Kieou, auxquelles il donne 
le nom de Liquezo, & en Japonois 
Riu-kiu. Mais , par le récit du P. Gau- 
bil , il paroît que ces ifles font plus par- 
ticuliérement fujettes à la Chine, puif- 
que. leur Roi eft obligé de faire con- 

E v 
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firmer fon droit au trône par l'Empes- 
reur Chinois. Il peut fe faire cepen- 

dant que , par un événement poftérieur. 
au temps dont parle Kcæmopier, elles: 
foient paflées de la domination Japo-. 
neile fous celle des Chinois ; ou que, 

fi élles -paient tribut au Japon, c'eft 

fans doute par forme de don volontai- 
re ou de préfent, pour avoir la liberté: 

d'y faire commerce. 

Kæœmpfer rapporte que l'Empereur. 
du Japon a encore dans fa dépendance 
plufieurs ifles, auxquelles on a donné: 
‘des noms. magnifiques. Telles font. 
Fatfifo, Ginfima & Kenfima; ces deux. 
“derniers fignifient ifle d'argent & ifle : 
d’or, Les Efpagnols, les Portugais &: 
les Follandois, dont la cupidité étoit - 
‘excitée par des noms aufli riches n’ont: 
rien oublié pour les découvrir ; mais] 
eurs tentatives n’ont jamais eu de fuc-. | 
ER Er | 

Fatfifio eff l'ifle la plus éloignée que: 
les Japonois poflédent vers le fud, Elle || 
eft la derniere & la plus confidérable:} 
d'un. grand nombre d’autres qui for: || 
mentune longue chaine.C'eft là qu'on:| 
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relégue ordinairement les criminels 
d'état, ‘& les grands Seigneurs qui ont 
encouru la difgrace de leur maitre. 
Leur demeure “eh au milieu des ro- 
ches, très-hautes & très efcarpées, qui 
environnent l'ifle de toutes parts , & 
qui larendent abfolument inaccellible, 
Lorfqu on-y porte des provifions, 

«qu'on veut y faire entrer un prifonnier 
‘ourelever la garde, on eft obligé d’éle. 
ver le bateau avec toute fa. charge par 
Je moyen d’une grue. On ne laifle pas 
Janguir ces malheureux prifonniers 
dans une oifiveté. ennuyeufe pour eux- 
amêmes , & à charge à l'état. On 
des occupe à fabriquer des étoffes de 
foie très-fine, qui dédommagent au 
centuple de leur entretien, & qui fer- 
vent a la magnificence de la courime 
périale. C'eft de ces rochers deferts 
que fortent les: éroffes les plus belles: 
&lesplusprécieufes du Japon.La cour 
en fait tant de cas, qu’il eft défendu!, 

ous peine de mort, d’en vendre aux 
“étrangers 5 &., fons: d'autres: peines 
très-rigoureufes , d'en favorifer di 

poitation. . 

E vi 
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CLIMAT Du JAPON, 


À juger des qualités du climat de 
cesifles par la durée des jours de ceux 
qui les habitent , on ne peut difconve- 
nir qu ilne foit excellent, puifqu’on y 
vittrès-longtemps , que les femmes y 
font très-fécondes, & qu'il y régne 
très- peu de maladies, Les temps y font 
en général fort inconftans ; l'hiver eft 
très-rude ; & en été, furtout péndant 
les jours caniculaires , il y fait une cha- 
leur infupportable, Il y pleut fouvent, 
& d'une maniere extraordinaire , dans 
les mois de juin & juillet, qu'on 
‘appelle pour cette raifon mois d'eau. 

La mer, qui environne les ifles du 
Japon, eft perpétuellement agitée & 
fujette à des tempêtes affreufes ;ce qui, 
joint aux écueils & aux bas-fonds qui 
s’y trouvent, rend la navigation très- 
périlleufe dans ces parages. :Îl s’y ren- 
contre auf plufieurs gouffres ; où 
les vaifleaux courent de grands ‘dan- 
gers. On en remarque deux qui font”. 
. des plus à craindre : celui que l'on 
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appelle Fainkt, n'eft que peu redouta- 


. table quand la marée eft haute; mais, 


lorfqu'elle commence à baifler, on le 
voit tourner avéc violence, & touta 
coup il s'abaifle à la profondeur de 
quinze brafles, entraînant au fond tout 
ce qui fe trouve à fa furface.. 

Le fecond gouffre ou tournant s'ap- 


pelle Awano Narotto , c’eft-a-dire, le 


\ 


bruiflement d’'Ava. C'eft un grand ro-. 
cher, autour duquel l'eau fe précipite 
avec tant de bruit & d'impétuofité .. 
qu’on l'entend de fort loin, & que la 


-mafle énorme de pierre qui s’éleve hors 


de l’éau tremble continuellement, 
Quoique la’ vue de cet abyfme foit 
plus effrayante que celle du premier; 
cependant ïl eft beaucoup moins dan- 
gereux , parce que le fracas qu'il fait 
donne la facilité de l'éviter. Le Na= 


_rotto eff pour les poëtes & les prêttes 


Japonoisun fonds inépuifable de com- 
paraifons & d'allufions pour embellir 
leurs écrits & leurs fermons. 

Îl y a peu de mers où l'on voie un 
fi grand nombre de ces météores ora- 
geux , appellés trombes ou fronk, 
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qui font pâlir les matelots. Ce font des : 
ge creux , agités par un tourbillon 
qui leur donneune forme cylindrique. 
L'extrémité fapérieure de cette colom- 
ne reite fort élevée dans les nues aux- 
quelleselletient, tandisque fonextrémi- 
té inférieure prefle la furface de la mer, . 
&.fe remplit d’eau comme le conduit 
d’une pompe.  Ainfi ; enflé comme un: 
balon, ce es eft poulfé par les vents 
avec la plus violente rapidité. Son vo- 
lume eit quelquefois d’une groffeur 
prodigienfe, & :fa circonférence va 
juiqu'à douze ou quinze braffes ( foi- 
xante ou foixante-quinze pieds) , male 
heur au navire qui viendroit à le heur- 
ter ; la colomine créve , l'eau tombe 
par torrens énormes fur le bâtiment , 
& le fait bientôt abyfmer. Lorfqu’on 
apperçoit un de ces fronks d’aflez loin 
& qu'on craint fa rencontresonile créve 
à coups de canon, # 
Le-terroir du Japon eften Del 
montagneux , pierreux : &. aflez peu. 
fertile de fa nature ; mais l’induftrie & 
le travail des haben ont:fçu le ferri- 
lifer allez pour en tirer tout ce quief 
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méceffaire à leur fubfiftance. D'ailleurs: 
lé paysieft bien arrofé, & l'eau douce: 
n'y manque nulle part. Où trouve par 
tout: grand nombre de lacs , de fontai-- 
nes & de rivieres, dont quelques- unes : 
dont fi rapides qu’on ne peut les tra: 
verfer fans danger, & qu'il n’eft pas: 
même. ‘poflible d'y conftruire des: 
ponts. La plus confidérable de ces ri. 
vieres aenviron un quart de lieue dans : 
fa plus grande iargeur. Elle fe préci- 
-pite de la cime d'une montagne avec: 
æant de-violence que ; lors même 
qu’elle a à peine deux pieds & demi 
d'eau, il faut cinqhommes vigoureux, . 
&: qui connoiffent bien fon lit, pour 
y faire pañler: un-cheval en le foutenant 
des deux côtés; cependant les loix 
-ont fagement pourvu à la füreté de ce 
trajet, Les guidés font refponfables 
-des bidens , & doivent garantir les 
pañlans de tout danger. Une autre ri- 
viere.elt célébre par fon origine extra. 
ordinaire , car:les annaies Japonoifes 
difent qu'elle fortit tout-à-coup de 
terre en une feule nuit, deux cent qua- 

tre-vingt cinq ans avant Jefus Chrift, 
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Les tremblemens de terre font fi 


fréquens au Japon, que les naturels du 


pays, dit Kœmpfer, en font aufli peu 


allarmés , que les Européens le font du 


tonnerre & des éclairs.. Les fecoufles 


font cependant fi violentes, que des 
villes entieres font renverfées, & la 


plupart des habitans enfevelis fous les 
ruines. En 1703, un tremblement de 


terre des plus terribles joint à un incen- 
die de terre furieux, ruina prefque en- 


tierement la capitale de l'empire, le 
palais impérial, & coûta la vie à plus 


de deux cent mille perfonnes. Il y a 
certains lieux dans ces ifles qui fem- 
blent privilégiés de la nature , & qui, 
à ce qu'on dit, n'ont jamais reflenti 
la plus legére fecoufle. On les regarde 
comme des lieux facrés; & on y bâtit 
des temples & des monafteres. . 

À l'exemple des anciens, qui pla- 
‘coient le géant Anthée fous le mont 


Ethna, la multitude attribue les caufes 


des tremblemens de terre à un animal 
monftrueux qui habite fous terre, & 
qui la faittrembler chaque fois qu'il re- 
mue, À! feroit beaucoup plus furpre- 


p'ü  J A PO, re: 
“nant que le Japon ne fût pas fujet aux 
-tremblemens de verre, vu la qualité 
fulphureufe de fon {ol, & le grand 
-nombre de volcans dont il eft rempli, 
-Kœmpfer en compte plus de dix , par- 
mi lefquels il place une mine de chare 
bon de terfe qui n'a pas ceffé de brûler 
depuis que le feu ÿ prit par la négli- 
SE des ouvriers qui y travailloient, 
« Da fommet du mont Fefi, qui eft 
la plus haute montagne du: Japon & 
detoutel’Afie, il fort par fois à travers 
la neige qui lé couvreen tout temps. 
_une fumée noire d'une odeur nr de 
table: DA 
Un autre volcan fort remarquable ; 
c'eftle mont Ungen ou Onfen. Sa cime 
toujoursnue, refflemble à une maffe 
brûlée. Elle. jette une fumée épaifle 
‘qu'on découvre de fix lieues. Au tour 
tde cette montagne la terre eft chaude 
‘& même‘brülante en plufieurs ene 
droits, & en outre elle eft fi lâche & 
fi fpongieufe , qu'on n'y fçauroit mare 
‘Cher qu'en tremblant. L’odeur qu’elle 
exhale eff fi forte, qu'à plufieurs lieues 
à la ronde on'n'y voit pas un feul 
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oifeau. L'eau de la pluie, quitombe 
ne cette montagne; bouillonne auff- 

, & on:diroit que toute la monta- 
pe éepieu: Îlen fort-plufieurs fontai- 
nes. les unes chaudes , les autres froï- 
des. Dans le nombre des. premieres , 
il s’en trouve une, à laquelle on attti- 
bue de grandes vertus pour les maux 
vénériens. Plufieurs provinces renfer- 
ment encore des ,eaux médecinales. 
| RropIss à. différentes maladies; 


RECNE VEGETAL. 
Plantes alimentaires (Ca autres: b 


Situé fous un ciel orageux. & féparé 
durefte du monde autant par les prin- 
cipes d’un gouvernement auftére que 
par les mers périlleufes qui lenviron- 
nent, le Japon feroit peut-êtrele pays 
le plus miférable de l'Afe fans les 
travaux opiniètres de fes habitans. 
Pour vaincre la mauvaife qualité du 
terroir , & pour y-trouver leur nourri- 
ae, P induftrie, excitée par le befoin, 
deur a fait effayer de furmonter les plus 
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grandes difficultés , & ils ont réuf. Il 
n'y apas, dit Kœmopfer, un pouce de 
terre.en friche dans tout le Japon. Les 
terreins-plats & unis ne font pas les: 
-feulsendroitsqu'on laboure; ontraine 
:la charrue jufques fur le fommét des 
«montagnes :les plus éfcarpées. Si l'on 
ne peut yconduire.des bœufs , ce font 
des hommes qui y fuppléent. Touteft 
-difpofé avec un’art qui ne laifle-rien 
defirer, : <! | 54 
. Les grains que les Japonois s’atta= 
schent à femer :particulierement , fe ré 
-difent.à cinqrfortes, qu'ils appellent 
Jesicinq fruits de la-terre: Ce font le 
riz, d'orge, le froment, & deux:fortes: 
de-féves. )Le:riz du Japon eft d'une: 
-æfpeceinfiniment fupérieure en beauté 
»&ren quakté à celui des Indes.ileftfi 
nourriffant, que les étrangers ne peu 
svent en mañger qu'en petite quanti= 
sté. Quoique Porge loit communément: 
-deftiné à-la nourriture des chevaux & 
des beftiaux, on ne laifle pas quelque- 
fois d'en employer:la farine à l'aprét: 
des viandes. Les:pauvresen-font mê- 
me du pain, Jicroît:une autre efpece: 


116 Mélanges intéreffans: êtc. 
Sa , dont les épis prennent la: 
couleur de pourpre en mûriflant, ce 
qui.fait un coup-d’œil charmant dans 
les campagnes. Le froment n'eft 
| point eftimé au Japon. On le don- 
ne à vil prix , & on ne sen fert 
qu’à faire des gâteaux & du vermicelli 
comme en Sicile. La premiere forte 
de féves eft groffe comme le bled de 
Turquie. On fait avec la farine qu'on 
en tire une bouillie qui fert pour les. 
“faufles au lieu de beurre, que les Ja. 
ponois ne connoïflent point. L'autre 
“efpece de féve eft blanche & de la for- 
me d’une lentille, Outre cescinq fruits, 
on cultive encore au Japon le panis, 
le millet, & plufieurs autres grains qui 
font connus en Europe. Le gouverne- 
ment , attentif à exciter la vigilance 
- du laboureur , accorde la récolte de: 
deux ou trois années à celui qui a 
: foin de défricher une terre, Une autre 
loi porte que, fi quelqu'un pañfe un an : 
fans cultiver fon champ ,iteft déchu 
du droit de propriété, 

Outre: que la plupart de nos herbes 
potageres, de nos légumes & racines: 
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croiffent bien par-tout , ily a une in- 
finité d’autres plantes propres au pays, 
qui viennent dans les champs fans cul: 
ture, Îl y en a fort peu dont les raci- : 
mes, les feuilles, les fleurs & les fruits 
ne fervent de nourriture au peuple, & 
même aux perfonnes de diftinétion. : 
Dansle nombre de ces fimples fauva- 
ges, il s’en trouve plufieurs qui font 
vénéneux, & dont quelques perfonnes 
font victimes ; mais en général on a 
l'art de les dépouiller de leurs meuvai- 
fes qualités. Les plantes molles, qui 
crotflent dans les eaux, & au fond de. 
la mer, ne font pas plus négligées que : 
les autres. Les femmes des pêcheurs 
fe font une occupation de les aller 
chercher avec beaucoup d’adrefle juf- 
qu'à quarante brafles de profondeur. 
Elles les vendent après: les avoir pré- 
parées ; & c'eft la nourriture ordinaire 
des pauvres habitans des côtes. 

Le chanvre, le coton font encore 
des plantes que les Japonois cultivent 
autant qu'ils peuvent ménager de ter- 
rein, & qu'ils leurrapportent de grands 
 profits.Îls ont aufli uneefpece de chan- 


x 
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vre fauvage"qui croit fans culture, & 


dont on fait toute forte d’étoffes fines 


& groflieres. Les plantes oléagineufes 
n'y font point rares, & Kæmpfer en 


compte plufieurs fortes qui donnent: 
des graines dont on tire beaucoup: 
d’huile propre aux ufages de cuifine , 


&.aàa la médecine. 
FLEURS 


Nul pays où lon voie une aufli gran- 


de diverfité de fleurs. Les champs, les : 


collines , les vallons , les foréts offrent 


au printemps l’afpe@ le plus agréable 
& le plus varié par limmenfe quantité 


de fleurs qui les décorent par-tout. 


Les plus belles fe tranfplantent dans 


les jardins, & J'art leur ajoute encore . 


de nouvelles perfeétions. 


Ilyaici, de même qu'à la Chine, | 


différens arbrifleaux qui donnent des 
fleurs de la forme des rofes, d’autres 
d’une couleur fi charmante, qu'il-a été 


impoñhble à Kæœmpfer d'en rendre la 


beauté. Mais le mémeécrivain obferve 


à 


que toutes ces fleurs n'ont l'odeur nt 
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fi agréable ‘ni fi vive que celles de 1x! 
même efpece qui croiflent dans les au 
tres paÿs, & qu'elles ne les furpañlenc 
que par l'éclat de leürs couleurs.  ”? 

Y ARBRES FRUITIERS.' 
Parmi les arbres fruitiers du Japon 
notre fçavant médecin compte trois 
efpeces de figuiers, des châtaigniers.,? 
des noyers, dés citroniers, & une feule 
efpece de poirier qûi donnent dés fruits 
dont les pluspetitsne péfent pas moins 
d'une livre, mais qui ne font bons°à° 
manger que lorfqu'ils font cuits. Les 
mûres , les framboifes, les fraifes , les 
_cerifes , tous les autres fruits rouges de 
ce genre font d’üun goût médiocre, On! 
n'y voit que peu de vignes, parce que” 
le raïfin a de la peine à acquérir une! 
maturité parfaite. Les pêches , les abri! 
cots & les pruniérs fontcommuns, mais” 
ilen eft de leurs fruits comme desfleurs: 
ils font agréables à l'œil, mais fans par- 
fum , fans faveur. Quelques perfonnes 
cultiventavec foin les pruniers, les cé2° 
mifers , les abricotiers & les pêchers 
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pour en avoir des fléurs doubles, qui 
deviennent auf grandes que des rofes. 
KRœmpfer fait un tableau enchanteur : 
des délices que ces arbriffleaux à: fleurs 
doubles procurent aux yeux ; nous ne 
nous y arréterons pas , parce que d'art 
de faire produire des fleurs doubles aux 
cerifiers, pêchers, &c. eft afflezconnu 
en France. [l n’eft pas rare de voir de: 
ces jardins magnifiques, où les plaifirs : 
de l’odorat & du goût font facrifiés au: 
feul plaifir de la vue, | 

Le fapin, Le cyprès, & le junoskirou: 
arbre de fer, ainfi appellé à caufe de. 
la dureté de fon bois, font les arbres 
les plus communs dans les bois & les 
forêts du Japon ; on en conftruit les 
_ maiïfons & les vaifleaux ; on en fait 
toute forte de meubles de ménage, & 
on fe fert des branches pour fe chaufs: 
fer. Comme tousles chemins font bor-. 
dés de ces arbres, & qu'on en plante: 
dans les lieux fablonneüux , dont on ne. 
peut tirer d’autre avantage, le peuple 
en ramañle foigneufement les feuilles, : 
autant pour tenir les chemins propres, : 
que pour trouver de quoi fe chauffer, 


Il 
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Il eft défendu de couper aucun fapin 
fans la permiflion du magiftrat , & 
ceux qui l’obtiennent doivent toujours 
remplacer le vieux arbre par un jeune, 
Les cédres, lesbamboucs y font auffi 
fort communs. En de certains can 
tons, ces derniers jettent des racines 
fi longues , qu'il faut creufer très-pro- 
fondément pour les tirer, On les coupe 
pour en faire des cannes, que les Hol- 
landois apportent en Europe fous le 
nom derottang, - 

Le mûrier, l’arbre au papier , l'ar- 
bre au vernis, le laurier, le kus ou cam. 
phrier font des arbres dont on tire de 
grands avantages. Quoique le fruit du 
mûrier foit ici fort infipide, ce défaut 
eft aflez bien compenfé par le profit 
que les feuilles donnent en fervant de 
nourriture aux vers à foie , dans le pro- 
duit defquels grand nombre de villes 
& de villages trouvent leur fubfftance, 


ARBRE AU PAPIER. 
: Cet arbre porte le nom de kadfi, 


C'elt une efpece de müûrier, fuivant 
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Kœmpfer , qui croît fans culture ; 
mais, malgré cela , on a foin de le tranf- 
planter. ILs'éleve avec une viteffe fur- 
prenante, & fes branches s'étendent 
fert au loin. Si l'on en coupe une bran- 
che & qu'on la plante en terre , elle 
prend bientôt racine, de même que 
celle du faule. Le tronc du kadfi eft 
droit, uni, & ileftrevétu d’un feuillage 
extrémement épais Son écorce eft 
brune, grofle & rabateufeau-dehors, 
mais polie au-dedans. Non feulement 
elle fert a faire des cordes, de la. mé- 
che, & différentes fortes: d’étoffes, 
mais on la fait bouillir jufqu’à ce qu’elle 
foit réduite en une pâte molle, à la- 
quelle on mêle une infufion de riz. 
On forme du tout dans une cuve une: 
fubftance liquide , dont. on fabrique 
du papier de diverfés qualités. Ce pa= . 
pier elt trèsfort., d’une grande: blan- 
cheur:, & beaucoup plus moclleux que 
le nôtre. [1 y en a de filuftré, qu'on 
le prendroit pour de l'étoffe:de foie, 
L'arbre qui donne le vernis eft le 
même que celui de la Chine, ainfi 
nous n’ajouterons rien à ce que nous | 
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_enavons dit dans notre quatrieme vo= 
Jume, | 

Parmi les efpeces différentes de lau- 
riers du Japon, ils’en trouve qui ref= 
femblent à l'arbre de canélle par la 
grandeur , par la figure & la fubitance 
des feuilles. L’écorce n'a pas cepen- 
dant l’agréable douceur de la canelle 
de Ceylan, c'eft plutôt une âcreté aro- 
matique. Kœmpfer attribue ce défaut 
à la qualité du terroir. 

Le kus ou l'arbre du camphre ,eft 
un autre efpece de laurier.Les payfans 
font bouillir {es racines & {es branches 
coupées par petits morceaux , & ven 
dent cette décoétion pour du campbhre, 
Mais le véritable eft une gomme natu- 
relle, qui fort d’une incifion qu’on fait : 
au tronc des vieux camphriers de l’ifle 
Borneo ; avec la racine du kus , on fait 
au Japon de très-beaux cabinets, &: 
différensouvrages de marquetterie très- 
agréablement diverfifiés. Le fanfo & 
le richès font des arbres qui font re- 
commandables par leur utilité, Les Ja- 
ponois en mangent les feuilles, les 
cofles & l'écorce à la place de poivre 
& de gingembre, Fi 
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Les fycomores & deux efpeces de 
chênes fort différens des nôtres, font 
ancore des arbres du Japon, & le petit 
peuple mange bouillis les glands des 
chênes de la plus grande efpece. 

Nous ne devons pas oublier de pla= 
cer ici une des plantes des plus utiles 
du Japon ; c’eft l’arbriffeau du thé, 
Après la defcription que nous en avons 
faite dans l’hiftoire de la Chine , il 
fuffira de remarquer que la nobleffe Ja- 
poncife, au lieu de le prendre par in- 
fufion , fait battre les feuilles jufqu’à 
ce qu’elles foient réduites en poudre, 
dont on met une pincée dans unetafle. 
Le meilleur thé du Japon vient dans 
le territoire d'Udfi, petite ville fituée 
aux environs de Meaco. Celui qui fe 
prend à la cour de l'Empereur fe cueille 
dans ce canton fur une haute monta- 
gne, plantée exprès de ces arbrifleaux. 
Un officier a l’infpection de cette plan- 
tation , & on y entretient un grand 
nombre de jardiniers pour donner tous 
leurs foins à la culture du thé & à fa ré- 
colte. La montagne eft environnée 


d'un foffé profond , qui en défend l’ap- 
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proche. Enfin, les gens chargés de re. 
cueillir les feuilles , doivent s’abftenir 
de manger du poifion falé & toute forte 
de viande forte, de crainte que leur 
haleine ne flétrifie les feuilles de thé, 
ou n’altere leur faveur. Ils doivent fe 
baigner deux ou trois fois par jour tant 
quedurelarécolte, & il neleureft permis 
de toucher les feuilles autrement qu’a- 
vec des gands, ; 


REGNE ANIMALE 
Quadrupedes fauvages, 


Il eft inutile de s’arrêter à parler 
des animaux fantaftiques & fabuleux 
que reconnoiflent les Japonois , & dont 
latradition, fuivant Kompfer, paroit 
leur être venue de la Chine. Lesani- 
maux , qui exiftent réellement dans ces 
ifles , font les feuls qui doivent nous oc- 
cuper. On peut dire que les quadru- 
pedes, tant fauvages que domeftiques, 
ne font pas en grand nombre au Japon, 
vu létendue de cet empire. Kœmpfer 
remarque à cette occafion que la rai- 


Fi 
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fon en eft dans la rareté des lieux dé- 
ferts & incultes , & dans Pufage que les 
Japonois ont de n'élever queles ani- 
maux abfolument néceffairesau fervice 
de homme, parce que les principes de 
la métempfycofe ne leur permettent pas 
de fe nourrir d’autres alimens que de 
végétables. , | 
Les quadrupedes fauvages font des 

fangliers, des daims, des ours très-pe- 
tits, des chiens, des tanuki, desitoutz: 
des tin, & des renards. 


Le TAN UK T 


Le tanuki, dit Koœmpfer, eftunani= 
mal d’une etpèce finguliere , de couleur 
brune obfcure , qui a le mufeau fait com- 
me celui du renard. Sa groffeur eft mé- 
diocre , maïs il femble tenir seaucoup 
des loups. 

Les chiens fauvages font petits avec 
un mufeau grand & ouvert. C’eft tout 
ce qu’en dit Kœmpfer. 


L'Itrourz ET LE Tin. 


L’itouz eft un petit animal de cou- 
leur touffâtre , ainfi que le tin, quieft 
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cependant un peu plus gros. Ïls vivent 
Pan & Pautre fous les toits , & lont fi 
apprivoifés , qu’on bourroit le s mettre 
au rang des animaux domeftiques. Ils 
font fort adroits à prendre la volaille, 
“particulierement Îles poules & le poif- 
fon (a) 


LE RE NAS». 


Les renards {ont très communs. La 
populace croit qu’ilsfont animés par le 
-dieble ; & leurshiftoires facrées & pro : 
fanes (ent remplies de traits merveil- 
leux {ur ces animaux. C’eft de tous 
celui qu'on chaîle le plus, parce que 
fon poil et fort recherché pour faire 
des pinceaux à écrire & à peindre. 
On ne voit ici ni tigres, ni léopards, 
niaucunautte animal carnacier. 
Tout le pays eft rempli de fouris & 
de rats, ; que les habitans apprivoifent & 
inflruifent à à faire mille touts de gentil- 


leffe. 


(a) I paroîtroït par cetre defcriprion que cés 
animaux peuvent être de l’efpece de la bélectee 


F'iv 
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Quadrupédes domeftiques. 


Dans le nombre des animaux domef- 
tiques, font le cheval, les taureaux ; 
les vaches, les chèvres, les brebis, & 
les cochons; mais ces trois derniers ne 
. fe nourriflent que dans de certains can- 
tons , où les Portugaislesavoient portés 
anciennement. | 

On nous repréfente les chevaux du 
Japoncomme généralement petits , maïs 
il s’en trouve qui ne le cedent ni en 
beauté, ni en vitefle à ceux de Perfe. 

Les vaches & lestaureaux du Japon 
ne different point des nôtres. On n’a 
point l’ufage de châtrer ces derniers. 
Ils font deftinés au labourage, & a 
tous les travaux de l’agriculture. Les 
vaches ne fervent que pour la multi- 
plication de Pefpèce, car les ha- 
bitans ne fçavent ce que c’eft que 
le lait & le beurre. Il y a une au- 
tre efpèce de taureaux , qui font des 
bufles d’une groffeur énorme. Ils ont 
une bofle fur le dos comme les cha- 
meaux, & ils fervent pour le tranf= 
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port des marchandifes. On ne connoit. 
dans cesifles niles ânes, niles mulets, 
ni les autres bêtes de charge. 

Les chiens & les chats font encore 
des animaux domefliques aflez com- 
muns. Les premiers fur-tout étoient en 
fi grand nombre du tems de Kœmp- 
fer, qu’il affure qu’il y en avoit plus 
dans cet empire que dans aucun autre 
pays. Îls ont, à la vérité, dit cefça- 
vant médecin, chacunleurmaître, maïs 
ils fe tiennent dans les rues, & font 
trés incommodes aux pañlans. Dans 
chaque rue, font des petites loges conf- 
truites exprès pour les recevoir quand 
ils font malades , & on en prend beau- 
coup de foin. Ceux qui meurent doi- 
vent être portés fur le fommet des 
montagnes & des colines, qui font les 
cimetieres ordinaires, & y être enter- 
rés. Il eft défendu, fous de groffes pei- 
nes, d’infulter ou de maltraiter ces 
chiens. Les tuer, quelque mal qu'ils 
faflent , c’eft un crime capital qu’on 
punit très-févèrement. S'il leur arri- 
ve de faire du mal, il faut s’adreffer 
à leurs maîtres, qui feuls ont le drois 

F v 
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de les châtier & de les punir. Cette 
étrange attention à conferver ces ani- 
maux, venoit d’une idée fuperftitieufe 
de l'Empereur alorsregnant. Il étoit né 
fous celui des douze fignes céleftes que 
les Japonois appellent le chien. Delà, 
ce Prince avoit pour ces animaux la 
même confidération qu’autrefois Au- 
gufte avoit eue pour le belier, & par 
la même raifon. 

Les chats du Japon font d’une ef. 
pèce particuliere, dont on vante beau- 
coup la beauté. Leur couleur eft blan- 
châtre avec de grandes taches jaunes & 
noires & une queue fort courte, com- 
me fi elle avoit été coupée exprès. Ils 
ne font point la guerre aux fouris, & 
ils ne fervent que pour l’amufement des 
femmes, qui les portent avec elles, & 
_ qui fe font un plaifir de les carreffer. 


Or SE x U x - 


L'opinion de la métempfycofe, qui 
regne au Japon, ne permettant de man-. 
_ ger d’aucune efpèce d’animaux, les Ja- 
ponois n’éleyent qu’un très-petit nom- 
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_ bre d’oifeaux domeftiques, & prefque 


feulement pour leur amufement, Les 
feuls qu’on y voie font des cogs, des 
poules & des canards, Les coqs furtout 
font très-confidérés des ordres reli- 
| gieux, qui en nourriffent, avec foin, 
dans la perfuafion que ces animaux me- 
furent le temps, & prédifentles chan- 
ement de l'air. 
Dans les oïfeaux fauvages, il faut 
compter les grues , les oyes, une ef- 
pèce de canards d’une beauté merveil- 
_leufe appellée tfuri. Les grues font 
. devenues fi familieres dans ce pays, 
qu'on pourroit les mettre au rarg des 
animaux domeftiques. Cet oifeau pañle 
pour être d’un heureux augure, à caufe 
de la longue vie qu’on lui attribue. Il 
eft fi fort en vénération, que perfon- 
ne n'a droit de le chafer ou de le tuer 
fans un ordre exprès de l'Empereur. 
Le peuple ne l’appelle jamais qu'O-tt- 
furi-fama, ceft-à-dire monfeigneur la 
grue, Îlyena de deux fortes, de blan- 
ches & de prifes. | 
_ Les oyes fauvages font aufi fami- 
lieres que les grues, quoiqu’elles faf- 
F v] 
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fent beaucoup de dégâts dans les cama 
pagnes , il neft permis de les tuer qu’à 
ceux qui en ont acheté la permiflion. 


LE KiNmopsur, canard admirable, 


Entre plufieurs efpèces de canards , 
il s’en trouve une dont les mâles font 
d’une beauté fi admirable, dit Kœmp 
fer, que, lorfqu’on m’en fit voir le 
portrait, je ne pus me perfuader qu’il 
fût fidele , jufqu’à ce que j’eufle vu moi- 
même loifeau vivant. Son plumage for- 
me des nuances charmantes des plus 
vives couleurs, Le rouge domine au- 
tour du col & de la gorge, & fa tête eft 
couronnée d’une aigrette magnifique. 
Sa queue élevée obliquement , fes 
ailes, qui font placées fur le dos d’une 
façon finguliere , offrent un coup d’œil 
auf digne de curiofité que d’admira- 
tion. Rien de plus brillant, de plus varié 
& de mieux afforti que toutes Îles cou- 
leurs du kin-modfui. Le P. Charlevoix 
remarque que cette efpèce de canards 
pourroit bien être le même que celui 
qu'on connoît fous le nom de poule du 
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Japon d’après le pere le Blanc dans 
fon hifloire de la révolution de Siam. 
Si ma conjeéture eff jufte , ajoute Phif- 
torien du Japon, il faut joindre à tou- 
tes les bezutés exterieures de ce bel oi- 
_ feau une démarche majeftueufe qui le 
releve encore, & par laquelle il paroït 
fentir qu'il eft le roi des oifeaux. 

Les faïfans font aufli d’une grande 
beauté. On en voit d’une efpèce rar- 
ticuliere, qui fe diflingue par Pécle- 
tante variété de fes couleurs, & par la 
beauté de fa queue, qui n’a pas moins 
de deux pieds de long, & dans la- 

uelle mille couleurs, & furtout l’or 
& lazur, brillent agréablement. 

Les béciflines, une efpèce de pi- 
geon feuvage, des éperviers, des ci- 
cognes qui reftent toute l’année, des 
corbeaux d’une efpece différente des 
nôtres, des pies de mer, des mouet- 
tes, des roflignols , des allouettes, & 
plufieurs petits oifeaux font communs 
au Japon. 


REPTIELES 


Les Lezards du Japon , fuivant 
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Koœmpfer, font les mêmes que ceux que 

nous connoiflons en Europe ; c’eft tout 
ce qu’en dit cet écrivain. Ily a auffi 
beaucoup de ferpens de différentes ef- 
pèces. On en voit un entr'autre qui 
eft verd avec une rête platte & des dents 
fort aigues. On Pappelle fr:k-kutz ou 
fika bari, nom qui fignifie l’efpace de 
temps que le foleil refte fur l’horifon ; 
parce que ceux qui font mordus de ce 
ferpent, meurent avant le coucher de 
cet aftre. Les foldats en recherchent 
Ja chair & la mangent avec emprefle- 
ment, dans l’idée qu’elle a la vertu de 
les rendre courageux. En faifant cal- 
ciner ce ferpent dans un pot _exacte- 
ment fermé, on en tire une poudre 
appellée gowatfo , qu'on prétend être 
fouveraine pour plulieurs maladiesin- 
ternes, 

Il eft encore une autre efpèce de 
ferpens d’une grofleur monftreufe ap- 
pellés dragons en langue vulgaire. On 
les trouve fur les montagnes & dans 
l’eau ; mais, comme ils font très rares, 
ceux qu’on prend, onlesfait voir pour 
de Pargent. On place dans cette même 
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clafle linfeéte reptile qu'on appelle 
fourmi blanche, & qui eft naifible, C’eft 
un petit ver délié & blanc comme 
neige , excepté à la tête qu’il a fort lar- 
ge & d'un brun obfcur, Ces fourmis 
marchent toujours en bandes comme 
les nôtres dont elles ne different pas 
beaucoup par la groffeur. Les Japo- 
nois les appellent do-toos, c’eft-à-di- 
re pérceurs, nom qui leur convient 
parfaitement, S'ils parviennent à entrer 
dans un magafin, ils gâtent en peu 
de temps les plus belles marchandiies. 
Le feul moyen qu'on aït employé 
avec fuccès jufque ici pour éloi- 
gner ces dangereux inlectes, c’eft de 
répandre duiel fous les marchandifes 
qu’on veut conferver , & d'en parfe- 
mer le plancher du magalin. Ils font 
en guerre continuelle avec les four- 
mis noires; &, lorfqu’une dès deux 
_efpeces s’eft emparée d'un lieu, il ny 
a rien à craindre que Pautre y prennepla- 
ce. Ces fourmis blanches, dit Kœmp- 
fer, ne peuvent fupporter Pair non 
plus que les taupes ; & , pour aller d’un 
endroit à l’'autre.elles bâuiflent des vou: 
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tes ou arcades qu’elles fcavent faire 
tenir à la terre, & qui font de la mé- 
me matiere que les nids de guêpes. El- 
les marchent avec une vitefle incroya- 
ble; & fouvent tout eft ravagé dans 
un endroit avant qu'on fe foit apper- 
çù de leur arrivée. Kœmpfer rappor= 
te qu'étant fur les côtes de Malabar , 
& s'étant couché à minuit, le len- 
demain matin il apperçut fur la table 
des marques des défordres que ces four- 
mis avoient caufés. Il remarqua de ces 
voûtes dela groffeur du petit doigt ; les 
infectes avoient fait un trou de même 
groffeur dans un des pieds de la table en 
montant, un autre au travers de la ta- 
‘ble, & encore un au milieu de l’au- 
tre pied en defcendant. Ce dernier 
entroit dans le plancher. Tout cela 
fut Pouvrage de quelques heures. Le 
même voyageur a obfervé que leur 
mufeau fl armé de quatre petites pin- 
ces recourbées & tranchantes, ce qui 
“paroît bien plus propre à produire des 
effets fi prompts, que leurs excrémens, 
auxquels quelques - uns attribuent 
cette propriété , en leur fuppotant une 
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vertu fingulierement corrofive ; mais 
il y a apparence qu’ils leur fervent 
-plutôt à former ces arcades dont par- 
le ’obfervateur. | 

Un autre infeéte dangereux , c’eft 
celui que les Japonois appellent mu- 
kadde. IL eft différent de la clopor- 
te, mais c’eft le même que le mille- 
pied des Indes, où il eft très veni- 
meux. C’eft un ver long de deux ou 
trois pouces délié de couleur brune, 
& qui a de chaque côté un grand 
nombre de pieds. Outre qu’il eft aflez 
rare au Japon, fa morfure n'a jamais 
de fuite, & on la guerit avec de la 
falive. 

LENS SEC Tr ES. 


Dans cette claffe, font des abeilles , 
des guêpes des mouches luifantes , des 
efcarbots, des punaifes, des faute- 
relles, & un grand nombre d’autres 
infeétes communs en Europe, Parmi les 
papillons, il y en a un fort grand ap- 
pellé jamma-tfio, ou le papillon des 
montagnes. Îl eft ou tout-à-fait noir, 
ou d’une variété de couleurs fort agréa- 


bles, 
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Le komuri eft une groffe mouche 
de nuit trés-belle, tachetée de dif- 
férentes couleurs, & toute velue. 

On connoît plufieurs efpeces d’efcar- 
bots très-beaux , parmi lefquels nous 
diffinguerons celui que les Japonoiïs 
appellent febi ou femi. 

Cet infecte eft de la groffeur & de 
la figure de ces mouches que l’on voit 
voler le foir en Europe, mais il r’a 
point d’aîles. Au printemps, il fort la 
nuit de deffous terre, où il fe tient pen- 
dant l’hyver. Ses jambes, déliées & 
chenues ; lui fervent à s’accrocher aux 
branches & ‘aux feuilles d'arbres , 
& à tout ce qu’il peut faifir. Bientôt 
il crève, & fon dos fe fend dans toutes 
fa longueur pour faire place à une au- 
tre mouche qui reffemble à un efcar- 
bot, & qui y étroit renfermée, mais qui 
paroît d’abord plus grande que fa pris 
fon. Lorfque cette mouche rompt Pé- 
tui qui Penfrmoit, elle déploye fes 
ailes, & fait un bruit fi aigu. & fi per- 
çant, qu'on peut, difent les Japo- 
pois, l'entendre à la diftance d’un mil- 
le, Les bois, les montagnes retentif- 
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fent du bruit de ces petits animaux 
qui difparoiflent peu à peu dans les 
jours caniculaires. On prétend qu’ils 
rentrent en terre pour y fubir une 
nouvelle métamorphofe. Le nom de 
femi ou de febi que porte cet infecte, 
vient de fon chant qui commence len- 
tement & d'un ton bas, augmente en- 
fuite par degrés en vitefle & en for- 
ce, puis s’abaifle en finiffant. [lcom- 
mence au lever du foleil & finit vers 
midi, a 

. On voit au Japon desmouches can- 
tarides qui ne different pas des nôtres 
per la figure, finon qu’elles font plus 
rondes & prefque auf grofles que les 
efcarbots communs de PEurope. 
Parmi les mouches de nuit, il s’en 

trouve une très-rare qui eft à peu près 
de la longueur du doigt, déliée, ronde, 
ayant quatre aîles,dont deux font tranf- 
parenres & cachées fous les deux au= 
tres, qui font fi luifantes, qu’on di- 
roit qu’elles ont été polies. Un mé- 
lange charmant de taches & de lignes 
bleues & dorées embellit ces mous 
ches fi agréablement, que les dames s 
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dit Kœmpfer, fe font un plaifir de les 


conferver parmi ce qu’elles ont de plus 
précieux. | 


ICHTYOLOGIE. 


Les côtes du Japon ne fournifient 
pas moins à la fubfftance des habitans 
que l'intérieur des terres. Elles abon- 
dent en roiflons de toute efpèce & 
de tout genre, que les habitans appel- 
lent du nom général de kio - kaï ou 
wokai, ceft-à-dire qu’ils compren- 
nent fous ce nom les poiffons, les écre- 
vifles, & tous les coquillages. 

Le plus utile de tous ces poifflons 
eff” la baleine. On en prend de toutes 
les fortes dans les parages de cèt em- 
pire > & particulierement dans les par- 
ties meridionales de la grande ifle de 
Nipon ; on les harponne ainfi qu’en 
Groenland. Nous avons donné dans 
notre premier volume la defcription de 
plufieurs fortes de baleines qui occa- 
fionnent les voyages du nord: il ne 
nous refte à parler ici que de celle 
qui donne l’ambre gris, & qui eft très- 
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commune au Japon. Kæœmpfer dit 
qu’on Pappeile mako, & qu’elie n’a 
que trois ou quatre brafles de long , 
qu’on trouve de l’ambre gris dans fes 
inteftins, &c que de fa tête on extrait une 
médiocre quantité d’huile. C’eft à quoi 
fe réduit tout le récit de notre doéte 
Allemand. Mais il eft bon d’obfer« 
ver qu’on fçait que c’eft l’efpèce de 
baleine appellée cachalot qui fournit 
Pambre gris.Nous en traiterons fuccin- 
tement ci-après, à l’article du regne 
minéral. 

Parmi les autres efpèces de poif- 
fons qu'on pêche en quantité dans 
les mers du Japon, les plus remar- 
quables font le fatfi-foko , le furube, 
le tay & Pika. 


LE SATSITOKO, 


Celui - ci eftun poiflon qui a deux, 
trois, & quelquefois jufqu à cinq ou fix 
braffes de long,& qui porte deux fortes 
longues dents élevées perpendiculaire- 
ment hors de fa gueule, & qu’on met 
quelquefois par maniere d'ornement fur 
le haut des châteaux, des temples, 
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& des autres édifices publics. On rap- 
porte que ce polfion eft l'ennemi mor 
tel des baleines, qu’il les tue en fe 
glifiant dans leur gueule , & en leur 
devorant la langue.Lorfqu’il s'y glif- 
fe, dit Kœmpfer, il difpofe fa têre & 
fes dents de telle maniere qu’elles ne 
lui font aucun cbfiacle. C’eft dom- 
mage qu'il ne nous ait pas inftruit 
comment ce poiffon parvient à plier 
fes dents , & à fortir de la gueule de 
la baleine. 


Le FURUBE, © autres. 


Le furube m’eft pas fort gros, Les 
Follandois Pappellent blafer, qui veut 
dire fouffleur , parce qu’il peut s’enfler 
jufqu’à prendre la forme d’une bou- 
le exactement ronde. 

On en diftingue trois efpèces dif- 
férentes qui font toutes venimeufes, 
mais à difiérens degrés. Les furubes de 
la premiere efpèce font petits, & on 
n’en mange que rarement. Ceux de la 
feconde font regardés comme un poif. 
fon très-délicat. Onen jette la tête, 
les os & les inteflins, & on ne doit 
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manger la chair qu'après l’avoir bien 
nettoyée & lavée, fans quoi elle cau- 
 feroit la mort. On prétend même 
que » fi on en mange une certaine 
quantité, malgré toute préparation , 
on en meurt infaïilliblement. Les Ja 
ponois, à qui la vie eft infupportable, 
préférent de manget de ce poiflon à 
Pufage du poignard & du poifon. Il 
caufe d’abord un long évanouiffement, 
auquel fuccèdent des convulfions & 
un délire qui finit par un violent cra= 
chement de fang, dans lequel on expire, 
Ileft expreflément défendu aux gens 
“de guëèrre de manger de ce poiflon, 
&c même d’en acheter. Si quelqu'un 
deuxmeûrt pour avoir enfraint cette 
ordonnance , fon fils perd le droit qu’il 
auroit de fuccéder à {on emploi. 

Le tay eft detousles poiffons celui 
quelles Japonoïis eftiment le'plus, Ils 
. loregardent comme le roi de tous les 
autres, & un emblême de bonheur. Il 
eft fort rare 8 affez approchant de la 
carpe, mais ileft agréablement bigar- 
ré de rouge & de blanc, qui jettent 


le plus brillant éclat lorfqu'il eft fous 
Peau. | 
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L’ika eftun poifon de lefpece des 
polypes. On en voit une quantité d’ef- 
péces différentes, parmi lefquelles il 
s’en trouve une dont les individus {ont 
fi gros, que deux hommes ont peine 
à en foulever un. 

Il eff encore au Japon bien des poif- 
fons très-eftimés. Tels font le bora 
qui reflemble au brochet , le maare qui 
eft notre faumon , les kames ourayes, 
les cabeliaux, les morues, & géné- 
ralement toutes les efpeces que nous 
connoiffons en Europe. 


CRUSTACÉES ET TESTACÉES 


Sous le nom de jebi, on comprend 
toutes fortes d’écrevifles, foit de mer, 
foit d’eau douce, Kœmpfer en diftin- 
gue douze efpèces différentes, dans 
lefquelles il s’en trouve d’une groffeur 
prodigieufe. On peuten juger parce 
que rapporte notre habile medecin , 
qui dit avoir acheté une jambe de der 
riere d’écrevifle ou homar qui étoit 
auffi grofle & aufli longue que los de 
la jambe d’un homme. IL eft bon de 

.remärquer 
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remarquer que tous les teflacées & les 
cruflacées que l’on trouve dans ces 
mers & dans l'Océan Indien, de delà 
le Gange, font plus pleins & plus 
charnus à la nouvelle lune que dans le 
temps de la pleine lune; ce qui eft le 
contraire de ce qu’on obferve dans les 
mers d'Europe. | 

Les tortues font très-communes au 
Japon; les habitans les regardent com- 
me un emblême de bonheur, à caufe 
de la longue vie qu’on leur attribue, 
Parmi leurs différentes fortes » il s’en 
trouve une dont l’écaille , dit- On; 
pourroit couvrir un homme. 

Les mers du Japon offrent upe quan< 
tité prodigieufe de toutes fortes de 
moules , d’huitres & de coquillages 
eftimables par le double avantage d’ê. 
tre excellens à manger, & de donner 
de belles perles. On en ramañfe lort- 
que l’eau eftbafle, ou l’on va les cher= 
cher fous l’eau à une profondeur con- 
fidérable. 

L’awabi eft un coquillage qui mérite 
d’être connu. I] eft univalve, & fe 
trouve fort avant dans la mer, attaché 
_ Tome VI, G 
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aux rochers ou au fond même, où les 
femmes des pêcheurs vont les pren- 
dre, après s'être armées d’un long 
couteau pour fe défendre des mar- 
fouins & autres poiflons carnaciers. 
Lorfqu’elles voient un awabi , elles 
l’enlevent tout d’un coup avant qu’il 
les apperçoive , autrement il fe cram- 
ponne de telle forte qu’il feroit impof- 
fible dele détacher. La coquille eft rem- 
plie d’une grofle piéce de chair jaune 
ou blanchâtre très-coriace. Dans li- 
dée que c’étoit la nourriture ordinaire 
de leurs ancêtres , les Japonois, pour 
conferver la mémoire de cette ancien 
ne fobriété, font toujours fervir un 
plat d’awabi quand ils donnent à mans 
ger, & dans tous les feflins. C’eft 
auffi un ufage dans toutes condirions 
de joindre aux préfens que l’on fait, un 
morceau d’awabi. On conferve tou- 
jours de fa chair coupée par tranches 
que l’on fait fécher. Il fe trouve quel- 
quefois une perle dans ce coquillage, 
maïs elle eft mal formée, & d’une 
couleur défagréable. 

Le tairagi eft un autre coquillage 
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bivalve, plat, long, mince, prefque 
tranfparent ; & d’une figure triangulai- 
re , étant d’une forme longue & termi- 
née en pointe; cette forme lui donne 
unair fingulier, qui plairoitaux curieux 
d'Europe. Le poiflon eft attaché de 
chaque côté de la coquille par un ten- 
don très-fort , il eft accompagné quel- 
quefois d’une ou deux perles afez belles, 

L’ajoka eft encore un bivalve plat 
de la longueur de la main. Sa furface 
eft couverte d’écailles anguleufes & 
d'une figure déplaifante. Mais on trou- 
ve au-dedans de ce coquillage une 
nacre luifante, & aflez fouvent de grof- 
fes perles d'un très-grand prix. Autre- 
fois les Japonois eftimoïent peu ces 
produétions, mais les Chinois leur en 
ont appris la valeur, & à préfentils n’en 
font pas moins de cas que les autres 
nations. 


Regne Minéral. 


La qualité fulphureufe du terroir du 
Japon donne naifflance à une quantité 
de métaux & de mineraux de toute ef 
pece. L'or ne fe trouve pas feulemient 

Gij 
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en mines dans plufieurs provinces, mais 


même-en poudre parmi le fable des ri- 
vieres & des torrens. Dans les mines 
d’or dela Province de Satfuma , il yen 
avoitune fi riche qu’elle rendoit fix pour 
feize. L'Empereur fit défendre d’y tra- 
vailler, dans la vue de réferver cette ref- 
fource précieufe pour des néceflités pref- 
fantes. Une montagne qui avoit penché 
d’un côté pendantfort long-temps , dit 
Kœmpfer, tombail y a quelques années 
dans la mer. On trouva à la place qu’elle 
occupoit un fable fi riche qu’il rendoit 
moitié d’or pur. [Il étoit à une grande 
profondeur, & il falloit des plongeurs 
pour le tirer. Malheureufement cette 
occupation fut interrompue par une 
tempête affreufe , qui fut fuivie d’une 
marée extraordinaire, laquelle inonda 
toute la mine de boue & d’argile à 
plufieurs brafles de hauteur. Depuis ce 
temps ;, on n’a pu reprendre ce travail. 
Lespluiesentrainentencore des environs 
de cette montagne quelque peu d’or 
avec du fable, mais il s’y trouve en fi 
petite quantité, que les pauvres gens 
ui le ramaflent en tirent à peine de 
quoi fubfifter. k 
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Les mines d’argent ne font pasrares, 
& ceft dans la Province de Bungo 
qu’on voit la plus abondante. Nous 
avons parlé dans la topographie du Ja- 
pon, des ifles d’or & d’argent, noms 
qui feroient fuppofer qu’elles font rem- 
plies de ces métaux ; mais il y a appa- 
rence que tout ce qu’on en dit eft fabu- 
leux ; au moins les hiftoriens du Japon 
n’en donnent aucune defcription qui 
puifle aflurer leur réalité. 

L'argent du Japon pañle pour le 
meilleur du monde. Tous les Ecrivains 
s’accordent à dire qu’il a été un temps 
où lon l’échangeoit à la Chine poids 
pour poids contre de Por. Les Japo- 
nois ont encore un métal précieux; 
mais factice qu’ils nomment Sowa, 
dont la couleur tire fur le noir. C’eft un 
mélange de cuivre & d’or: quand il 
eft employé, il reffemble à de l’or pur, 
& il ne lui cede ni en couleur nien 
éclat. Cefowa n’eft pas particulier aux 
Japonois , mais ils le travailent avec un 
art , dont n’approche aucune autre na- 
tion afiatique. 

De tous les métaux le cuivre eft le 
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plus commun, & fufiroit feul pour 
enrichir ces ifles. Il ÿ en a de très-fin, 
_& même chargé de beaucoup d’or. 
L’airain eft affez rare au Japon & fort 
cher, parce qu’on y manque de cçala- 
mine, & qu'il faut la faire venir du 
Tonquin. La Province de Bungo pro 
duit un peu d’étain % blanc & fi fin, 
qu'il vaut prefque l'argent, mais les 
Japonois n’en font aucun ufage. 

On ne trouve du fer que fur les cons 
fins des trois Provinces de Bigen, Bitfiu 
& Minefaka , dans la troifiéme grande 
contrée. Mais il y eft en grande abon- 
dance. On l’affine fur les lieux, & il 
fe vend prefque aufli cher que le cui- 
_vre. Notre Hiftorien aflure que les ou« 
tils de fer font d’un auffi haut prix que 
ceux de cuivre ou d’airain : on fe fert 
mème de cuivre pour tous les uftenfiles, 
les crochets, les crampons , & les au 
tres pieces qui entrent dans la conftruc- 
tion des navires & des édifices. Caron 
aflure que le Japon produit beaucoup 
de plomb ; Kæœmpfer n’en a point 
parlé; mais il ne peut y avoir d’in- 
certitude à cet égard, puifque le 
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#oufre eft fi commun dans ces ifles. 
Le charbon de terre n’y eft pas rare, 
& le fel commun fe fait avec de l’eau 
de la mer d’une façon particuliere dont 
on pourroit tirer avantage. On creufe 
un trou d’une grande profondeur, & 
on le remplit d’un fable très-fin &e très= 
net , fur lequel on jette de l’eau de 
mer qu’on laille évaporer & fécher. On 
recommence enfuire la même opération 
jufqu’à ce que le fable paroïfle fufi- 
. famment imbibé de fel. Alors on le 
ramafle & on le met dans une cuve 
dont le fond eft percé en trois endroits. 
-On y jette encore de l’eau de mer & 
on la laifle filtrer au travers du fable, 
Cetté eaueft reçue dans de grands va- 
fes, & on la fait bouillir jufqu’à ce 

qu’elle fe réduife en fel. 
Les Japonois n’ont ni {el ammoniac 
ni antimoine ; & ils ne connoiflent mé- 
me pas l’ufage de ces minéraux. Le 
vif-argent & le borax leur viennent des 
Chinois. Koæmpfer dit cependant y 
avoir trouvé deux fortes de borax mê- 
lés'avec des corps hétérogenes ; c’eft 
ce qui fait que les habitans ne veulent 
Giv 
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pas fe donner la peine de les féparer. 
Le mercure fublimé y eft rare & d’un 
prix exhorbitant, On le fait entrer, 
comme le principal ingrédient, dans la 
compofition d’une eau mercurielle, à 
laquelle on attribue une efficacité mer- 
veilleufe pour la guérifon des ulceres , 

des cancers, & d’autres maux. 
Notre fçavant Médecin allemand dit 
_qu’ilconnoît peu de pays où le foufre 
{oit en aufli grande quantité qu’au Ja- 
por. On en tire fur-tout une telle abon- 
dance d’une :fle de la province de Fat- 
fuma , qu’elle en a pris le nom d’ifle de 
foufre. Il nya pas plus d’un fiecle, 
ajoute-t-il, qu’on a la hardiefle d’y 
aborder. Elle pañloit auparavant pour 
inacceffible à caufe d’une fumée noire & 
épaiffe qui s’en éleve continuellement. 
L’imagination du peuple frappée de ce 
fpeétacle effrayant croyoit y voir des 
monftres horribles, & perfonne ne 
doutoit que cette ifle ne fut habitée par 
des efprits infernaux ou une des portes 
de l'enfer. Un particulier moins cré- 
-dule demanda la permiffion de s’y ren- 
dre & lobtint. Il choifit cinquante hom- 
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mesde la même réfolution que lui, & 
defcendit dans cette ifle fulphureufe. 
A près avoir traverfé quelques bois qui 
étoient fur le rivage, il trouva un ter- 
rain fort uni & fi couvert de foufre, 
que de quelque côté qu’il marchäât , il 
voyoit une fumée épaiffe fortir de def- 
fous fes pieds. Depuis cette découverte 
elle a apporté un produit très-confidé- 
rable par le commerce qu’on a fait de 
ce minéral : il y a encore plufieurs can= 
tons d’où l’on tire beaucoup de foufre. 
C’eft ce qui fait dire au même Ecri- 
vain qu’on peut regarder en général le 
foufre comme une des principales ri- 
chefle de cet empire. 

Les montagnes renferment differen- 
tes efpeces d’agathes, dont quelques- 
unes font d’une rare beauté, Leür cou- 
leur eft bleuâtre, & les rapproche beau- 
coup du faphir. Elles donnent encore 
des cornalines, du jafpe & d’autres 
pierres de cegenre. 

On a vu que l’on tire des coquillas 
ges , de très-belles nacres & des perles 
de las prix. Nous avons fait mention 
ci- devant de ceux qui les produifoient. 
G y 
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Il y a plufieurs rivieres au Japon 
dans lefquelles on recueille du naphte 
de couleur rougeâtre, que les Japonois 
appellent Tfutfono abra ou terre rouge. 
C’eft un bitume liquide dont on fe fert 
dans les lampes au lieu d’huile. On lui 
donne en Europe le nom de petrole. 
Cette fubftance eft la même que celle 
dont nous avons parlé dans notre troi- 
fiéme volume à l’article de la Siberie , 
fous le nom de Kamina-mafla, ou beurs 
ré de pierre. 
“CT, Ambre gris. 


On ramafle fur les côtes du Japon 
beaucoup d’ambre gris. [left ordinai- 
rement ; dit Kœmpfer, mêlé avec les 
excrémens de cette baleine appellée 
Mato. Ils font femblablesà de la chaux 
& prefque auffi durs que de la pierre. 
Cette dureté des excrémens fait juger 
qu'il s’y trouvera de Pambre gris au= 
quel les Japonois ne donnent point 
d’autre nom que celui d’excrément de 
baleine. Lorfque ambre gris, ajoute 
notre fçavant Etranger, eft détaché du 
fond de la mer parles vagues & jetté 
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fur les côtes, ou avant qu'il ait été 
avalé par les baleines, ce n’eft qu'une 
fubftance diflorme platte & gluante, 
afflez femblable à la boufe de vache. 
. Elle a alors une odeur très-défagréable. 
Ceux qui la trouvent aïinfi flottante fur 
la furface de l’eau ou jettée fur les cô- 
tes, la féparent par petits morceaux 
qu'ils ferrent & forment en boule. À 
mefure que cette matiere durcit elle de- 
vient plus compacte ; plus pefante, & 
atteint enfuite fa perfe@ion. 

: 1] paroîtroit par le récit de Kœmpfer, 
que Pambre gris ne fe forme point dans 
les entrailles de la baleine, & qu'il ne 
fait que s’y perfeétionner. Cependant 
bien des naturaliftes contredifent cette 
ôpinion, & prétendent au contraire 
qu’il doit fa premiere origine au ca- 
Chalot. Ce fentiment reçu en Angle- 
terre , eft appuyé fur les obfervations 
rapportées dans les tranfactions philo- 
fophiques. L’ambre gris, y eft-il dit (a), 


Ca] N°. 387. pag. 267. cités dans PHiftoire 
naturelle de l’Iflande & du Groenland, par M. ÀAn- 
deïrfon ; fome 2, page 328, 
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ne {e trouve que dans les cachalots, & 
ce font des boules ou corps globuleux 
de trois à douze pouces de diametre. 
Ils pefent depuis une livre & demie 
jufqu’à vingt , & font enfermés,quoique 
détachés,dans une bourfe ou veflie ova- 
le de trois à quatre pieds de long fur 
deux ou trois de large-qui reflemble à 
peu près à une veflie de bœuf, finon 
que fes extrémités font plus pointues. 
Cette bourfe fe termine en deux tuyaux, 
dont l'un va en fe rétrecifiant jufqu’à 
la verge & la traverfe ; l’autre vient des 
reins & fe termine par fon orifice à la 
feconde extrémité de la bourfe. Celle- 
ci eft fufpendue direétement au-deflus 
des tefticules qui ont plus d’un pied de 
long, & qui fent fitués en longueur en 
touchant la verge à quatre ou cinq 
pieds au-deffous du nombril, & à trois 
ou quatre au-deflus de l’anus. Elle eft 
prefque toute remplie d’une liqueur de 
couleur d'orange foncé, qui n’eft pas 
tout- à fait fi épaifle & qui a la même 
odeur ,; mais beaucoup plus forte, que 
celle des boules d’ambre qui y nagent 
librement, Les parois intérieures de la 
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bourfe font teints & chargés de la cou- 
leur de la liqueur , de même que le 
dedans du canal de la verge. Ces boue 
les paroiflent fort dures tant que le 
poiflon eft en vie, & lon a fouvent 
trouvé , à l'ouverture de la bourfe, 
des fragmens fphériques de la même 
matiere & de la même dureté qui s’és 
toient féparés des boules. Celles - ci 
font compolées de plufieurs couches 
qui s’enveloppent les unes les autres 
comme les peaux d’un oignon. On n’a 
jamais trouvé au-delà de quatre boue 
les dans une bourfe, Celle qui pes 
foit vingt livres , & qui eft la plus 
grande qu’on ait jamais vue, étoit 
feule dans la fienne : on prétend que 
ces boules d’ambre gris ne fe trouvent 
que dans de vieux cachalots, & feu- 
lement dans les mâles. Le fçavant Dud- 
y croit que la bourfe eft la veflie de 
Purine , & que les boules d’ambre ne 
font autre chofe qu’une concrétion de 
particules huileufes & odorartes du 
fluide renfermé dans la veflie , attendu 
que dans l’inflant qu’on les en ôte, 
elles font humides & d’une odeur ex- 
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trêmement forte & rebutante, Le même 
écrivain affermit encore fon fyflême , 
en démontrant que les petits morceaux 
noirs & pointus, femblables à du verre 
& à des coquillages brifés qui fe trou- 
vent fouvent dans lPambre, & qu’on 
_prenoîït pour des becs de petits oifeaux , 
ne font autre chofe que les becs 
de certains petits poiflons appellés 
fquids , dont le cachalot fait fa prin- 
cipale nourriture. Il eft donc certain’, 
ajoute M. Anderfon (a) , de qui 
nous avons emprunté ce récit, que 
Pambre gris vient originairement dans 
éette efpèce de baleine , mais que lon 
ne fçauroit décider encore quelle eft 
fa matiere & d’où elle fe forme. 
"Ce fçavant écrivain n’a pas ignoré 
que Koempfer a parlé de deux efpèces 
de baleines qui donnent l’ambre gris; 
mais il obferve que tout ce que le 
voyageur en dit paroît fort fufpeét. 
Cependant Kœmpfer a ajouté à la def- 
cription qu’il donne de Pambre gris » 
des faits qui contrarient beaucoup le 
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fentiment des fçavans Anglois fur la 
formation de cette précieufe matiere. 
Lorfque j’étois au Japon, dit-il (a), 
une fort belle piéce d’ambre gris, de 
couleur grisâtre, fut trouvée fur les 
côtes de Kino-Kuni. Elle pefoit plus 
de cent cattis du Japon : ce qui re- 
vient à cent trente livres de Hollande. 
Ce morceau d’ambre étant trop con- 
fidérable pour être acheté par une feule. 
perfonne, on le partagea en quatre 
parties égales ; & on voulut m’en ven- 
dre une; ce qui me perfuada que ce 
qu’on m’avoit dit du morceau entier ; 
étoit vrai. Mais celui qui fut vendu 
en 1693 par le Roï de Tidor, une 
des ifles Moluques ; à la compas 
gnie des Indes Hollandoïfe, eft en- 
core d’un poids bien plus confidéra= 
ble; c’eft une mafle d’ambre gris d’une 
fort bonne efpèce, & qui pefe cent 
quatre-vingt-cinq livres ; on la garde 
à Amfterdam dans le cabinet des cu= 
riofités de la Compagnie. On trouve 


. Ca] Ameænitatum exeticarum Fafciculus 3 , page 
634>in-43% Lemgoviæ ; 1712 | 
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dans le dictionnaire encyclopédique 
lexpofition des différens fyflêmes des 
écrivains qui ont parlé de l’ambre gris. 
D’après leur leture , on ne peut man- 
quer de flotter dans l’incertitude. Mais 
s’il étoit permis de dire notre fenti- 
ment ; nous avouerions qu’il nous a 
femblé que l’opinion la plus probable 
eft celle de M. Geoffroy dans fa ma- 
tiere médicale, qui prétend que l’am- 
bre gris eft une efpèce de bitume qui 
{ort de deflous les eaux , dans un état 
de fluidité, & qui s’épaifit & fe dur- 
cit enfuite à l’air. Cette opinion, qui 
eft auffi celle de tous les orientaux ; 
eft favorifée encore par les opérations 
chymiques ; car dans l’analyfe de Fam- 
bre gris , les chymiftes out qu’ils 
n’en ont jamais tiré aucune fubftance 
animale, Mais fi l’on ne s’accorde pas 
fur origine de l’ambre gris,perfonne ne 
lui contefte fes admirables propriétés. 
Cette matiere eft de couleur cendrée 
&c parfemée de petites taches blanches ; 
elle eft encore legere & grafle. Elle 
a une odeur forte & pérétrante qui 
la fait reéconnoître aifément ; mais qui 
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n’eft pas cependant auffi active &e auf 
agréable dans l’ambre brut qu’elle le 
devient lorfqu’il a été préparé , & 
fur-tout après qu’on y a mêlé une 
petite quantité de mufc & de civette, 
C’eft par ces moyens qu’on nous déve- 
loppe fon odeur dans les eaux de fen- 
teur & dans les autres parfums où l’on 
le fait entrer (a). Il n’y a point de 
pays où lon confomme tant d’ambre 
gris qu’en Perfe, en Arabie & dans 
Plndouftan : dans ces pays on s’en 
fert dans les confitures au lieu de 
fucre. 

Les côtes du Japon produifent en- 
core une quantité furprenante de co= 
raux, de madrepores, de pierres figu- 
rées , d’éponges & de coquilles qui 
égalent en beauté celles d’Amboine 
& des Ifles Moluques ; mais les Ja 
ponois en font peu de cas; & fi le 
hafard fait tomber quelques curiofités 
_de cette nature dans les filets des pê= 
cheurs, ils les portent au temple le 
plus voifin pour les o‘frir au Dieu Je. 


[a] Voyez l'Encyclopédie , au moc ambre grise 
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bis, qui eft le Neptune du Japon. 
Le grand nombre d’écrivains qui 
ont traité de cet empire, nous em 
pêchera de donner une grande étén- 
due à fa defcription civile, morale 
& politique Nous nous reftrain- 
drons feulement à raflembler ici les 
traits les plus frappans de l’hiftoire de 
cet état, & à choïfir dans la con- 
duite civile des Japonois ; ceux qui 
nous paroitront les plus propres à faire 
connoître leur génie, leurs mœurs & 
les louables fentimens qui dirigent tous 
leurs mouvemens. 


Peinture des Japonois, © de leurs 
habillemens. 


En général, la figure des Japo- 
hoïs approche beaucoup de celle des 
Chinois, mais ils font plus laids 
&c plus mal faits. Leur taille eff mé- 
diocre , leur tête grofle avec un teint 
olivâtre, un nez fort écrafé, des lèvres 
épaifles & des yeux petits, mais moins 
enfoncés qué ceux des Chinois. Un 
fourcil épais, des joues plattes, des 
jambes grofles & courtes, voilà ce qui 
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acheve le portrait d’un Japonoïs. Ce- 
pendant la plupart des grands fei- 
gneurs paroiflent n’avoir rien de cho- 
quant dans Pair & dans les traits du 
vifage. Sans doute que la noble fierté 
 ‘quileureft naturelle, & qu'ils fçavent 
foutenir fans affeétation , contribue à 
faire illufion fur leur difformité, 

À l'égard des femmes , tous les 
voyageurs leur attribuent de la beauté, 
Kæœmpfer même ne craint pas d’avan- 
cer que celles de la province de Figen 
font les plus belles perfonnes de l’Afie. 
Ce voyageur les repréfente pourtant 
fort petires , & avec l’ufage de fe pein- 
dre le vifage; ce qui pourroit faire 

douter que leurs agrémens fuffent tout- 
a-fait naturels, &c aufli parfaits qu'il 
dites 
_ L’habillement des Japonois eft noble 
_ & prefque femblable à celui des Chi- 
nois. Les grands feigneurs, & avec 
, quelque proportion tous les gentils- 
_ hommes, portent de longues robes traî= 
nantes, de ces belles étoffes de foie à 
fleurs d’or & d’argent que fabriquent 
les exilés à Fatfifio. De petites échars. 
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pes qu’ils ont au col leur font une mas 


niere de cravatte, & une autre plus 
jarge leur fert de ceinture. L’orne- 
ment dont ils paroiïflent le plus cu- 
rieux , confiftent dans le fabre & le 
poignard qu’ils paffent dans leur cein- 
ture, & defquels la poignée, & fou- 
vent même le fourreau , {ont enrichis 
de perles & de diamans. Les bour- 
geois ; qui font prefque tous mars 
chands , artifans ou foldats, ont des 
habits qui ne defcendent qu'à mi-jam- 
be, & dont les manches ne pañlent pas 
le coude. Le refte du bras eft nud ; 
mais ils portent tous des armes qu’ils 
fe piquent d’entretenir très - propre- 
ment. Ils différent encore des perfon- 
nes de qualité, en ce qu’ils ont le der- 
riere de la tête rafé; au lieu que les 
autres ne fe font rafer que le haut du 
front, laïffant pendre par derriere le 
refte de leurs cheveux. Ils trouvent 
même tant de grace à cette parure; 
qu'ils vont toujours la tête décou- 
verte, fi ce n’eft en voyage. Alors 
ils portent de grands chapeaux de 
paille ou de bambou très-bien tra< 
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vaillés, qui font impénétrables à la 
pluie, 

Les habillemens des femmes font 
beaucoup plus magnifiques encore que 
ceux des hommes. Toutes font coëf- 
fées en cheveux, mais différemment, 
fuivant leurs conditions. Kien n’eft 
plus agréable que la coëffure des fem- 
mes de qualité ; elle eft toujours em- 
bellie par des pierreries & des perles 
qui font un très-bel effet. En géné- 
ral , elles vivent dans une grande 
retraite & reçoivent rarement des vifites 
des hommes. On affure que les femmes 
fe diftinguent par le nombre des veftes 
qu’elles portent fous une robe traïnan- 
te ; celles du premier rang mettent juf- 

qu'à cent de ces vefles les unes fur les 
autres ; ce qui cependant ne forme pas 
un volume confidérable, parce qu’elles 
font fi fines qu'on en peut mettre plu. 
fieurs dans la poche. Ces femmes ne 
fortent que peu, & prefque jamais À 
pied; mais fi cela leur arrive, c’eft 
toujours avec un cortège très - nome 
breux. Une troupe de filles fuperbe_ 
ment parées les fuivent portant , l’une 
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des mules ; l’autres des mouchoirs ; 
d’autres des confitures de toutes les 
fortes, dans de grands baffins. Ces 


filles font précédées par des femmes 
de chambre qui environnent leurs maî- 


trefles , les unes avec des éventails, 
d’autres avec un parafôl en forme de 
dais , orné d’une crépine très-riche. 
L’ufage prefcrit aux pe de ne re- 
cevoir aucune vifite qu’elles n'aient ufr 


voile fur la tête, & même ces vifites" 


ne leur font permifes qu’une feule fois 


dans l’année. Pour peu qu’elles aïllent 


loin, elles fe font porter dans des li- 
tieres appellées norimons ; ainfi que 
toute leur fuite. 


Ufages dans les repas, dans les fc 3 
tins & dans les vifites. 


La nourriture ordinaire de ces peu 
ples eft le riz qu’ils préparent de diffé 
rentes façons , toutes fortes de poif- 
fons ,; de coquillages & de plantes 
marines, & enfin des fucreries, des 
paflilles & des pâtes confites , plus 

agréables : à Pœil qu'au goût. La boif- 
fon qu’on prend dans les repas. eft le 
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thé , du facki, efpèce de bierre forte, 
_&c une liqueur qui fe fait avec du jus 
de prunes. | 

Dans les repas de cérémonie ; cha= 
que convive a fa table particuliere , qui 
eft éroite & fort bafle , parce qu’on 
eft affis à terre fur les talons. On ny 
voit ninappes nitapis; mais à chaque 
 fervice on a foin d’apporter une nou= 
velle table. Point de peuple qui fe 
pique d’une plus grande propreté dans 
fes repas. Toutes leurs tables font ver- 
niflées & entretenues fi foigneufement 
qu’on n’y remarque pas une tache. Les 
affiettes & Les plats font communément 
ornés de fleurs ou de rubans, & on 
ne fert pas un oïifeau qui n’ait le bec & 
les pattes dorées; tout le refte eft de 
la même élégance. La mufique accom- 
pagne ordinairement ces repas, qui,mal- 
gré cela , ne font point aufli gais qu'ils 
pourroient l'être, fi le cérémonial au- 
quel on eft aflujetti, ne donnoit aux 
convives un ton férieux & trifte. Ce 
cérémonial différe peu de celui qu’on 
a vu pratiquer à la Chine; mais Kœmp- 
fer aflure pourtant que les Japonois 


168 Mélanges inréreflans, &c. 


s’en acquittent avec plus d’aifance & 
de nobleffe que les Chinois. Ilen eft 
de même dans les vifites qu’ils fe ren- 
dent les uns aux autres ; on fait beau- 
coup de façons pour s’aborder, pour 
s’affeoir ,; pour fe quitter. La perfonne 
qui rend la vifite doit être vêtue d’une 
large robe de fatin noir qui fe met 
par-deflus tous les autres vêtemens. 
Cette robe eft aflez communément le 
préfent que les Japonois fe font mu- 
tuellement. On la porte fur un baffin, 
& c’eft la plus infigne faveur dont un 
grand puifle honorer un inférieur. Une 
obfervation aflez finguliere que Kœmp- 
fer a faite au Japon , c’eft que les 
habitans mettent leurs plus beaux ha- 
bits pour refter à la maifon, & qu’ils 
s’habillent fort modeftement lorfqu’ils 
vont en vifite ; cependant les grands 
feigneurs & les nobles ne fortent ja- 
mais qu'accompagnés d’une fuite cons 
fidérable de domeftiques qui portent 
l'éventail, le chapeau , le parafol , les 
pantoufles & les autres chofes à l’ufage 
de leur maître. Ceux qui font revêtus 
de quelques grande charge ; & les 

| mapgiftrats , 
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magiftrats , font porter une pique im= 
médiatement devant eux. 


Villes du Japon. Maniere de batir. 
Edifices publics. : | 


La plupart des villes font bien bä- 
ties & fort peuplées. On en compte, 
faivant Rœmpfer, jufqu’à treize mille 
dans tout l'empire, mais elles n’ont ni 
remparts ni murailles. Les rues font 

énéralement tirées au cordeau, cou- 


_pées à angles.droits , avec des portes 


aux deux bouts qui fe ferment toutes 
les nuits. Ces villes n’ont non plus 
que deux portes fort fimples ; eiles 
renferment chacune une petite place 
fermée de grilles, laquelle fe norme 
Fudanoifufi. Elle ferr à annoncer au 
peuple la volonté fuprême , c’eft à- 
dire , fuivant l’idée Tiboo , les 
édits & les ordres particuliers de 
VPEmpereur. La police qui s’obferve 


dans les villes eft à peu près la même 


qu’à la Chine, & la foule n'y eft pas 
moindre. 
Les principales villes du Japon font 


Jédo » Méaco & Ofacca. 
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Jédo eft devenue la capitale de 
Pempire , depuis que les Souverains 

ont fixé leur féjour. Cette ville eft 
_ grande & bien peuplée, mais le bois 
dont font bâties les maifons particu- 
lieres , rendent les incendies très-fré- 
quens. Le palais de l'Empereur , nous 
dit-on, eft de la plus grande magni- 
ficence, & par tout refplendiffant d’or 
& des vernis les plus éclatans. Jédo 
eft fituée fur une riviere qui s’appelle 
Toukaw ; on y a élevé un pont d’une 
belle firuêture , & c’eft de ce pont 
qu’on mefure toutes les diftances des 
autres villes de empire. 


MÉaco. 


_ Méaco, qui étoit anciennement la 
capitale de Pempire, n’eft plus à pré- 
fent que la feconde ville. Elle eft la 
réfidence du Dairi ou Empereur ecclé- 
fiaftique : les rues de cette ville font 
étroites, mais régulieres : il yena 
de très - longues ; les maifons ont 
deux étages, ce qui eft rare au Japons 
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Elles font un peu mieux bâties qu’à 
Jédo ; maïs cependant le bois eft tou- 
jours ce qui en fait la principale matiere. 
Au haut des maïifons, eft pratiquée 
une grande auge qu’on à foin d’entre- 
tenir pleine d’eau en cas d’incendie, 
D'ailleurs, Méaco eft une ville très- 
commerçante , & fes manufactures 
font les plus célébres de tout l'empire, 
{oit pour la richefle & la perfection 
des étoffes, foit pour la beauté des 
teintures, pour les ouvrages de vernis 
& de placage, pour Pimprimerie, foit 
‘enfin pour le rafinement de l'or, du 
cuivre & des autres métaux , & prin- 
cipalement pour la trempe de l'acier. 


hs Al ELA; 


La ville d’Ofacca eft traverfée par 
la riviere de Jédosavva , dont les 
bords font revêtus des deux côtés de 
marches de pierre brute, difpofées 
de façon qu’elles forment un efcalier 
continué dans toute la longueur dela 
ville. Ofacca pafñle pour une ville des 
plus peuplées & dés plus commer- 
çantes du Japon. On l’appelle le théä- 
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tre des plaifirs & des divertiflemenss 
en effet, la mufique y eft fort cultivée. 
Toutes les heures font annoncées par 
le fon de divers inftrumens, & chas 
que heure a fon inftrument particulier. 
La fréquence des tremblemens de 
terre empêche qu’on ne voye au Ja- 
pon des bâtimens bien élevés. Tous 
tes les maifons, les hôtels, les pa- 
lais n’ont qu’un feul étage, & font 
. affez communément bâtis de bois. L’é- 
difice entier porte fur des piliers qui 
Pélévent à quatre ou cinq pieds de 
terre, pour le garantir de Phumidité, 
& l'ufage des caves eft inconnu. Les 
différentes divifions d’une maifon qui 
compofent plufieurs chambres , ne font 
formées ici que par des paravents que 
Pon place comme on veut, pour élar- 
gir ou récrécir les piéces fuivant le 
beloin. Qu'on n’imagine pas que ces 
habitations, pour être conftruites aïnfi 
que nous avons dit, ne puifient être 
ni commodes ni agréables. Kœæmpfer 
nous aflure au contraire qu’elles ne le 
cédent en rien aux nôtres, & qu’il ne: 
s’y trouve pas un coin qui n'offre quel 
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que chofe de riants d’ailleurs, Pinté- 
rieur des mailons, qui eft peint où 
_verniflé d’un bout à l'autre, fe net- 
toye avec beaucoup d’attention. L’é- 
clat du vernis fait un des principaux ors 
nemens ; car tous les meubles {e rédui- 
fent à des nattes, des tapis, des pa- 
ravents, des coffres &. des efpèces 
d’armoiïres d’une façon finguliere. 

Au milieu de la cuifine, eft un grand 
fourneau furmonté d’une ouverture pro- 
portionnée qui eft au plafond ; pour 
laiffer paflage à la fumée. Dans les 
appartemens deflinés à recevoir com- 
_ pagnie, on pratique au milieu du par- 
quet une ouverture revêtue de maçons 
nerie, & on la remplit de braïfe al- 
lumée ; quelquefois on la couvre d’une 
table & d’un ample tapis, dont cha- 
cun met les bords fur fes genoux. 

Tous les gens aïfés ont, derriere 
leurs imaïlons, un petit endroit où on 
ménage du terrein pour planter des 
fleurs ou d’autres fimples utiles qu’on 
cultive avec foin. On y voit aufli une 
alle voûtée avec des murailles de 
pierre ou dé terre grafle, pour y fer- 
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rer, en cas d'incendie, Îles meubles 
les plus précieux. La propreté natu- 
relle des Japonois leur faifant un de- 
voir de fe laver tous les jours, il y à 
peu d’habitans qui n'aient une faile de 
bains , où tout eft difpofé avec autant 
d'art que de commodité. 

_ Siles maïfons des particuliers r’ont 
rien de bien remarquable , les maifons 
des grands ne font pas fi fimples à beau- 
coup près. De magnifiques portes pré- 
cedées de perrons de bois d’une belle 
fru@ture , & proprement verniflés, 
des cours fpacieufes & de vaftes ap- 
partemens, voilà ce qui compofe leurs 


Jggemenc 
VE WwI23WVILUS 


Les palais des Princes , des gouver: 
neurs de provinces, foit dans leurs 
états héréditaires, foit dans leurs gou- 
vernemens , occupent un terrein im 
menfe , & reflemblent à des citadelles 
fermées d’une triple enceinte de mu- 
railles & placées communément à l’ex- 
trémité des villes. 

Les temples des Japonois différent 
entr’eux pour l'architecture & pour le 
nom ,; fuivant les divinités qu’on y 
adore, 
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Ceux qui font dédiés aux Cami, ou 
efpritsimmortels , qui font les ancieris 
dieux du pays , s’appellent Mia, c’eft- 
à-dire, demeure des ames. Les tem- 
ples confacrés à des idoles étrangeres 
s'appellent Tira. -Ceux-ci font les plus 
remarquables par leur ftruêture & par 
leurs ornemens. [ls reflemblent beau- 
coup aux pagodes Chinois; c’eft-à- 
dire, qu’ils confiflent en une grande 
tour terminée en dôme, & bâtie fur 
un mafñif de briques haut de dix ou 
douze pieds, &c afflez large pour laif- 
fer place à une terrafle qui régne tout 
autour de l'édifice, Les toits fonten 
faillie & à pans retrouflés. IL'inté- 
rieur des temples eff très magnifique 3 
Por & le vernis y éclatent par-tout. 
On ÿ voit un grand nombre de ftatues 
placées dans des niches pratiquées ex- 
près dans l’épaiffeur du mur. Au mi- 
Keu de la grande falle ; eft un autel 
Molé & très-richement décoré , qui 
porte une où plufieurs idoles colofias 
les d’une figure monftrueufe. Ces tem- 
ples font bâtis fur des éminences , dans 
une fituation riante & commode ; ce 
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qui vient de la crédulité des peuples, 
les prêtres leur perfuadant queles dieux 
fe plaifent finguliérement dans des lieux 
élevés. Des monafteres auffi magnifi- 
_ ques par leur ftructure & la multitude 
d’appertemens dont ils fon: compolés , 
qu'agréables par les jardins délicieux 
qui les environnent , accompagnent les 
T'ira , & {ont peuplés d’un grand nom- 
bre de bonzes. | | | 
Les autres édifices publics du Japon 
font les ponts & les hôtelleries; mais 
ni les uns ni les autres ne méritent une 
defcription. Il fuffit de dire que les 
ponis font bâtis de bois & aflez foli- 
des, & que les hôtelleries renferment 
diférens logemens qui fe donnent aux 
voyageurs fuivant leur qualité ; d’aile 
leurs , elles font affez bien pourvues 
de tout ce qui eft néceffaire à la vie. 
Outre ces grandes bôtelleries, il y 
a encore fur toutes les routes une in- 
finité de petits cabarets où les voya- 
geurs trouvent du facki, du thé, du. 
oiflon roti ou mariné, des confitures 
& d’autres rafraîchiflemenst Mais ce 
qui fait fur-tout le grand produit des 
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hôtelleries & des cabarets, c’eft, fui- 
vant Kœmofer , le foin que prennent 
ceux qui les tiennent d’entretenir des 
filles pour les plaifirs des voyageurs. 
La grande ïîfle de Nipon eft fur-rout 
décriée pour ce commerce honteux, & 
il eft très-peu d’hôtellerie qui ne foit 
un lieu de proflitution. Le même voya- 
geur (a)-dit que dans une petite ville 
appellée Kiomids , il vit neuf ou dix 
maifons devant lefquelles fe tenoient 
deux ou trois jeunes garçons de dix 
a douze ans, bien vêtus, fardés, qui 
offoient à acheter un certain cimen, 
aux voyageurs ; mais leurs abomina. 
bles maîtres les entretiennent pour fer 
vir à l’amufemenr de ces mêmes voya 
geurs; car les Japonois font naturel- 
lement fort adonnés à ce vice horri- 
ble qui cutrage la nature, 1) 
… La comédie , les chants de théâtre, 
les danfes & les autres fpe@tacles de ce 
genre, font des plaifirs dont la nation 
Japonoile eft fort avide. Bien loin que 
la religion du pays les condamne, elle 
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les autorife & les confacre; de façon 
que ces divertiflemens font fouvent 
partie des fêtes folemnelles que lon 
célébre en l’honneur des divinités. 


Relision du Japon. 


La liberté qui regnoit dans cet Em- 
pire avant Pétabliffement du Chriftia- 
nifme, yavoit introduit une multitude 
de fetes étrangeres au préjudice de 
l’ancienne religion du pays. Plufieurs 
écrivains en comptent jufqu’à douze , 
dont les pratiques n’ont rien de com- 
mun. Les unes adorent le foleil , lalune : 
d’autres offrent leur encens à divers ani- 
maux. Les Souverains qui compofent | 
les deux premieres Dynafties du Jupon 
qu'on appelle Cami, tous ceux qui ont 
contribué à peupler & à policer ces ? 
iles, qui y ont porté des loix utiles, 
quelque fcience, quelque art ; tous ceux 
qui ont établi quelque nouveau culte, 
y ont des temples & des adorateurs. 
Cependant on aflure que la plupart des 
Grands font athées , & croyent l'ame 
mortelle , mais qu’a l’extérieur ils font 


profeflion d’une de ces fetes. Enfin, 
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les démons même ont des autels & des 
facrifices au Japon. Il eft vrai que c’eft 
la crainte qui leur défere ces honneurs; 
on n'attend d’eux aucune faveur, On 
les redoute, parce qu’on leur fuppofe 
le pouvoir de nuire, & c’eftune raifon 
pour s’efforcer de les appaifer. 

Quoiqu’ilen foit, nous ne parlerons 
ici que des troïs fectes principales qui 
partagent l’Empire. La plus ancienne 
s'appelle Sintos ; elle confifte dans le 
culte des premiers Souverains du pays, 
qui fuivant lopinion populaire, ont 
gouverné le Japon pendant plufieurs 
millions d’années, & dont lhiftoire 
eft remplie d’avantures merveilleufes & 
d’évenemens fabuleux. On leur donne 
le nom de Cami, qui fignifie habitant 
des cieux, & y l’on diftirgue dHférens 
ordres. 

Religion de Sintos. 


… Les fe@ateurs de Sintos reconnoif- 

fent une multitude de divinités infé- 

rieures qu’ils placent dans les étoiles. Le 

nombre en augmentetous les jours par 

lapothéofe qu’ils font de leurs Empe- 
H vj 
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reurs ou des hommes célebres de leur 
temps. Le Dayri regnant a feul le 
droit de décerner les honneurs divins. 
Ces chefs de religion qui fontregardés 
eux-mêmes comme des divinités, font 
la cérémonie de l’apothéofe avecbeau- 
coup d'appareil, & aflignent au nou- 
veau Dieu l’efpece de pouvoir fuprême 
qu’il doit exercer fur les mortels: On 
leur-érige enfuite des temples qu’on 
appelle Mia. Kœmpfer en. fait: monter 
le nombre, danstout le Japon, à vingt. 
fept mille fept cent, Les points princi- 
paux de cette religion fe réduifent à 
_ s’abftenir de manger de la chair excepté 
celle de daim, & à éviter de toucher un 
corps mort ou même de le regarder, à 
célebrer les fêtes annuelles qui font 
au nombre de cinq &: qui font très-, 
folemnelles, & les autres qui font fixées, 
à trois par mois, & à. fairé le peleri- 
nage d’ifie ; c’eft une obligation de 
viliter dans cette-province plufieurs 
temples confacrés à des divinités fa- 
_ meules. Les grands Seigneurs. fe dif- 
penfent communément de ces pieux 
voyages , & fe contentent d'y envoyet 
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quelqu'un de leur part; mais le peuple 
& les dévots fe croiroient coupables 
s'ils manquoiont de faire ces pelerina=. 
ges une fois par an. Lorfqu’un pelerin 
part, il a foin de fufpendre à la porte 
de fa maifon, une corde garnie de pa- 
piers découpés ; c’eft un avertifiement 
pour toute perfonne du dehors, de s’ab{- 
tenir d'entrer dans fa maifon , fi on eft 
fouillé de quelque impureté ; les Japo- 
nois croyent que fi par imprudence ou 
par malice on mépriloieun tel avis , le 
pelerin feroit expolé à de grandes cala-- 
mités ,: & tourmenté par des fonges. 
effrayans. Les femmes peuvent accom- 
pagnerleurs maris dans ces pelerinages,. 
mais la continence la plus auftere eft 
fut - tout recommandée. On raconte. 
plufisurs hifloires de quelques perfon- 
nes quiayant violé cette loi fe font 
trouvées fi étroitement liées Pune à 
l'autre, que ce n’eft que par les prieres 
& des expiations qu’elles ont pu obtenir 
leur féparation. Chaque pelerin reçoit 
d'un Canufi, qui font les miniftres des 
Mia ;:une petite boëte qu’on appelle 
Ofawai, c’eft-à-dire , grande purifica- 
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tion ou rémiflion abfolue de toutes Îles 
fautes. Cette relique précieufe reçue 
avec une grande vénération eft gardée 
avec beaucoup defoin. 

Il y a parmiles Sintoifles plufieurs 
fociétés ou confrairies religieufes qui 
ont chacune des regles différentes. Dans 
le nombre on compte une efpece d’her- 
mites qui vivent au milieu des monta- 
gnes, d’où leur eft venu le nom de 
Jemrmabos ; qui veut dire foldats de 
montagnes :les Tozanfaites que leur 
regle oblige à monter une fois l’année 
au fommet d’une montagne très-haute 
environnée de précipices. Les moines 
vagabonds font affez communs aux 
environs des plus célebres }ia, & de- 
mandent l’aumône avee beaucoup d’ime 
portunité, élevant leurs enfans dans le 
même genre de vie. Les Jemmabos 
font fort adonnés à la négromancie : 
ils pañlent pour être habiles à guérir 
des maladies défeiperées, à découvrir 
les auteurs d’un larcin, & à opérer en- 
fin plufieurs prodiges auxquels la ftu- 
pidité feule ou lexcès du fanatifme 
peuvent ajouter foi. Ce qui eft certain 
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c’eft que s'ils ne font pas réellement 
des magiciens, ils ont du moins tou- 
jours l'apparence de gers extraordi- 
naires. À les voir prefque toujours 
nuds, les yeux hagards, les cheveux 
hériflés, on les prendroit pour des inf- 
pirés qui fortent de deflus lé trépied. 
La fete de Sintos compte encore 
plufieurs fociétés dévotes compofées de 
gens oififs ou indigens, qui fous Île 
voile d’une aufiérité religieufe, jouif- 
fent de toutes les commodités de la 
vie, & fe livrent aux plus criminelles 
débauches. Mais ce qui eft à remarquer 
dans ces différentes inflitutions, c’eft 
une congrégation de filles qui courent 
le monde deux à deux. On n’y reçoit 
que les plus belles filles du pays , quoi- 
que fouvent elles ayent habité des lieux 
de proftitution. À la vérité leur occu- 
pation n’eft pas différente , après avoir 
pris l’habit de religieufe , c’eft la ref- 
fource ordinaire de toutes les filles des 
Jemmabos, & la plupart de ces her- 
mites montagnards prennent leurs fem- 
mes dans cet ordre. Tous les matins 
elles fortent de leurs afiles où elles ha- 
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bitent ordinairement trois ou quatre 
enfemble , & vont faire chacune deleur 
côté une courfe de plufieurs milles. 
Elles font vêtues d’un habit fimple, 
mais fardées & munies de toutes les 
armes que prête la coquetterie la plus 
rafinée. Elles fréquentent les grandes 
routes , & dès qu’elles apperçoivent un 
riche voyageur elles approchent de fa 
jitiere , & la fuivent quelque temps en: 
chantant : pour une legere aumône on 
obtient d'elles tout ce que l’on peut 
debrén 22" | 

Enfin, il y a au Japon des confrai- 
ries d'hommes & de femmes qui font 
profefion d’une vie fainte, & cher- 
chent à fe diffinguer à l'extérieur dans 
Jeur conduïte par de pieufes fingulari- 
tés. Dans le nombre de plufeurs con- 
frairies de cette nature, celle des aveu- 
gles tient un rang confidérable, is vi- 
vent en communauté , font vêtus en 
laïques & dans la derniere fimplicité. 
On ne les voit mandier ni dans les rues 
ni dans les temples. Leur communauté 
fe foutient par linduftrie de fes mem- 
bres, & par des travaux conformes à 


& 
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leur état. Celui qui y eftune fois ad-. 
mis n’a plus la liberté d’en fortir. Plu- 
fieurs s’appliquent à ditlérens métiers, 
aux fciences & à jouer de différens inf- 
trumens , Ce qui leur donne accès chez 
les princes & les grands feigneurs, dit 
Je P. Charlevoix, en qualité de {ça- 
vans & de beaux efprits. En effet, les 
annales de PEmpire , les hiftoïres des 
grands hommes , les anciens titres des 
familles , ne font pas des monumens 
plus fûrs que la mémoire de ces aveu- 
gles , qui fe communiquant les uns aux 
autres leurs connoïffances , forment une 
tradition hiftorique contre laquelle per- 
fonne ne s’avife de s’infcrire en faux. 
On trouve de ces aveugles dans tout 
PEmpire, mais leur général réfide à 
Meaico & gouverne fon ordre à peu 
près de même que les ordres religieux 
d'Europe. | 
De la Religion de Budfo. 
Le nom de Budlo qu’on donne à 
cette religion fignifie religion des ido- 
les étrangeres. Bud, autrem. nt appellé 
Xaca ou Suaka, et regardé comme 
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Pinftituteur de cettereligion , & le prin- 
cipal objet de fon culte, Il eft aflez 
apparent que le Xaca Japonois eft la 
même divinité que Fo des Chinois; 
du moins les fables qu’on raconte de 
Porigine de Xaca , ne different que peu 
de celle de Fo que nous avons rappor- 
tée à l’article de la Chine , & le fonds 
du fyftême religieux eft tout - à - fait 
femblable. | 

Cette religion a des miniftres de dif- 
férente clafle, des moines, des reli- 
gieux & des efpeces d’évêques, de fa- 
çon que le tout compofe une hierar- 
chie peu différente de celle de l’E- 
glife catholique. Nous ne rapporterons: 
aucun trait du fanatifme ourré de quel- 
ques partifans de cette feéte, non plus 
que des impiétés abominables & de la 
dépravation des mœurs des Bonzes & 
des Bonzefles, fur lefquelles le P. Char- 
levoix s’eft étendu avec cumplaïfance.. 
Il eft naturel de foupçonner, ainfi que 
Pa obfervé un des plus judicieux cri- 
tiques (a) que les Miffionnaïres Euro- 
Japon. 
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péens , qui ont eu de grandes contefta- 
tions avec les Bonzes, ne les ont pas 
repréfentés fous des couleurs bien fidé- 


les ; & exemptes de paflions. 


De la Religion Sintos 


Ce mot de Sinto, fuivant Kœmpfer, 
figoifie la méthode des Philofophes. 
C’eft une feéte particuliere qui fe fait 
gloire de s’élever au-deflus des préju- 
gés vulgaires. En conféquence fes par- 
tifans n’ont rien de commun avec les 
autres religions & font confifter la per- 
fection & le fouverain bien dans une 
vie fage & vertueufe. Ils ne reconnoif- 
ent que des récompenfes & des puni= 

tions temporelles, comme étant les 
fuites néceflaires d’une vie criminelle 
ou vertueufe. Point de temples , point 
de divinités , aucune efpece de culte. 
Parmi les Sintoifles tous leurs actes ex 
térieurs de religion fe réduifent à offrir 
fur les tombeaux de leurs ancêtres du 
riz , des viandes , &c. Ils regardent le 
fuicide comme un acte héroïque de 
vertu. Enfin, cette religion eft la mê- 
me que celle des Lettrés de la Chine; 
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& Confucius eft regardé des Siutoiftes, 
avec autant de vénération que des Phi- 
Fofophes Chinois. 

Il y a environ trente ans, dit Kæmp- 

_ fer(a}),que le Prince de Figen, grand 

philoiorhe & proteéteur des fçavans, 
tâcha de faire revivre cette religion 
dans fes états, où elle étoit prefque 
éteinte. . 

À cet effet, il fonda uneuniverfité ; 
fui accorda de grands privileges, & fit 
venir detout l'Empire destçavans pour 
enfcigner les principes du Sintoifme. 
Son but étoit de faire ouvrirles yeux 
à fes fujers , & de leur apprendre ä faire 
ufage de leur raïfon. Le Prince vit le 
plus heureux fuccès répondre à fes ef- 
pérances. Ses fujets reçurent avidement 
la nouvelle doctrine. kKReconnoiffant 
Pimpertinence des fables ridicules de 
leurs prètres, & l’impofture de leur 
conduite, ils mépriferent les dieux du 
pays, & re voulurent plus fournir au- 
cune fubfftance à leurs miniftres. Aïnfi 
ces eflains nombreux de moines qui 
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avoient vécu juiqu’alors des, chari- 
tés d’un peuple crédule & fuperftitieux 
fe voyoient à la veille de mourir de 
faim. Allarmés de ces nouveautés dan- 
gereules qui blefloient fes intérêts, le 
clergé porta des plaintes aux deux Em- 
pereurs; & parvint à laigrir contre le 
prince de Figen, au point qu’il feroit 
farement devenu la viétime de fes bon- 
nes intentions, & de l’animofité des 
prêtres, s’il n’eut prévenu leurs coups 
en fe dépouillant de fes états en faveur 
de fon fils. On voit par cette hiftoireque 
les prêtres, par-tout animés de lefprit 
de d'imination , & par-tout pañlionnés 
pour leurs intérêts , plus que pour ceux 
_ des divinités qu'ils fervent , fe fontune 
loi d'être intolérans , “ ne donnent de 
relâche à leur vengence facrée, qu’a- 
près l’anéantiflement abfolu de ceux qui 
leur portent ombrage. 


Du Chriflianifme. 

L'année 1549 eft l’époque mémos 
rable de l’entrée de PEvangile au Ja- 
pon, & c'eft à Saint François Xavier, 
accompagné de deux autres Jéfuites 
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que la gloire en eft due. Il y a de gran. 
des contradictions entre le récit de 
_Kœmpfer & les relations des Jéluites 
fur le fuccès des pieux efforts de Xavier. 
Le premier dit que bientôt mécontent 
de Pindocilité des Japonois, & rebuté 
des difficultés que le défaut de connoif. 
fance dans la langue Japonoiïle oppo- 
foit à fes bonnes intentions ; cer Apô- 
tre rélolut de retourner aux Indes d’où 
il étoit venu, & quitta le Japon au 
mois de Novembre 1$513; mais les 
Jéfuites difent qu’il foutint glorieufe- 
ment la réputation qu'il avoit acquife 
dans les Indes, qu’en peu de temps il 
parvint à parler la langue du pays avec 
une facilité & une élégance rare dans 
les naturels même ; qu’il confondit plus 
d’une fois les Bonzes; qu’il refiufcita 
des morts, & opera un grand nombre 
de prodiges qui furent fuivis de plu- 
fieurs converfions. 

On peutraifonnablement douter de ces 
difpofitions miraculeufes de Xavier,fur- 
toutétantrapportées par des gens inté- 
reflés à les publier : maisil eft certain,& 
tous les écrivains conviennent que les 
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premieres femences de l'Evangile qui . 


furentjettées au Japon par les Jéfuites, 
fruétifierent prodigieufement en moins 
de’ quarante ans ; & que lEglife du 
Japon compta parmi la multitude de 
fes prolélytes, plufieurs princes, & 
même des petits fouverains du pays. 


La preuve en réfulte clairement par la 


#ameufe ambaffade que le P. Valignani 
Jéfuite amena en triomphe à Rome en 


._ 1582: elle étoit envoyée par les Prin 


ces de Bungo, d'Omura & d’Arima, 
& compofée de quatre Seigneurs Japo- 
mois, parens de ces Princes. Nous ne 
nous étendrons pas davantage fur les 
progrès du Chriftianifme : on peut en 
voir Phiftoire dans le P. Charlevoix, 
qui na rien laïffé échapper de ce qui 
intérefloit cette caufe facrée, & qui 
s'eft même plu à l'embellir par des 
traits agréables pour ceux qui aiment 
le merveilleux. Il nous fuffira de re 
marquer qu'une révolution furvenue 
dans le Japon par la mort de l'Empe- 
reur, changea la face des affaires, & 
donna lieu à une perfécution contre les 
chrétiens , qui nefinit que par l'extinc= 
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tion abfolue de l'Evangile en l’an 1650: 
On lit dans Kœmpfer (4) qu’indépen- 
damment de quelqués raifons politi- 
ques qui porterent l'Empereur à févir 
contre les chrétiens, ceux-ci hâterent. 
leur ruine par leur imprudence. L’ef- 
prit de domination, Pintolérance de 
leurs prêtres, & fur-tout aventure d’un 
Evêque altier, qui refufa de rendreles 
refpects accoutumés à un Grand de 
PEmpire , avec lequel il le difpuroit de 
magnificence par la pompe de fon cor- 
tepe, la conduite indifcrete , ou plutôt 
imbecille , de deux religieux de Saint 
François dans la capitale du Japon, 
enfin les foupçons qu’on eut que les 
Portugais avoient excité la confpira= 
tion de Moro leur agent, & favorifé la 
révolte de quarante mille chrétiens 
. dans la province de Figen; telles font 
les caufes auxquelles on doit rapporter 
Pabolition totale du Chriftianifme. En 
vain depuis ce tems différens Miffion- 
naires ont eflayé de s’y introduire, 
Toutes les avenues du Royaume font 
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fi bien gardées qu’il eft impoffible dy 
pénétrer (a). | | | 
Mariages des Japonois. 
_ Éœmpfer, qui a fi bien traité du 
Japon, ne nous apprend point en quoi 
confiftent les engagemens du mariage, 
& quelles en font les cérémonies. Ce 
détail fe trouve dans le recueil de Mon 


4 


(4) L’illuftre Montefquieu donne des raifone f. 
-Plaufibles de l’éxtirpation de la religion Catholi- 
que au Japon; que nous éédons volontiers au plai- 
ff de les rapporter ici femmairement, La fermeté 
qu’infpire le chriftianifme, lorfqu’il s’agit de re- 
noncer à la foi, dit cet Ecrivain fi admirable, 
parut très-dangereufe au gouvernement, On crut 
voir augmenter l’audace, La lei da Japon punit 
févérement la moindre défobéifance ; ne pas re 
noncer à la religion lorfqu’on l’ordonnoit, c’étoit 
défobéir; on châtia ce crime comme une infulte 
faite au Prince. Les chants d’allégrefle des Mar- 
tyrs parurent être un attentat contre fa volonté, 
: Le titre de Martyr intimida les magifirats. Dans 
leur efprir, il fignifoit rebelle ; M. de Montef- 
quieu auroit pu ajouter coura eux; ils firent touc 
-pour empêcher qu’on ne l'obtint. Voyez ci-après 
la peinture du caraëlere Japonois, Efprit des Lo:x, 
#dir.in-12, rome3; pag. 188, livre 25 ; chap. I4o 
Tous VI, I 
n. 
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tanus ; mais , comme il fe contredit en 
plufieurs endroits, il nous a paru plus 
prudent de Îles pañler fous filence. 
Nous obferverons feulement avec Pef-. 
timable Auteur de l’hifloire des Voya- 
ges; qu'il paroît que les inclinations né 
font gueres confultées au Japon (a). 
On s'y marie fans s'être connus , & ce 
font les parens des deux côtés qui for- 
ment les nœuds. À la vérité ce con- 
trat aveugle n’a rien de gênant ; pui 
que les deux époux ont mutuellement 
Ja liberté de fe féparer , & que les hom- 
mes peuvent avoir autant’de concubi- 


Ca} Hagenaar, dans les remargues qu'il a faites 
fur la relation du Japon par Caron, dit que les 
filles ne portent pas de dot à leurs maris; que les 
gens riches envoient ordinairement une fomme 
d'argent, telle qu’il leur plait, avec leurs filles, 
le jour qu’elles fe marient; mais que le mari & 
-fes parens la renvoient avee beaucoup de refpe& & 
de remercimens, de peurque les femmes ne pren- 
nent de là occafon d’être plus fieres & plus im= 

_périeufes. Parmi les gens du commun ; On re= 
tient quelquefois le préfent quand il s’en faite 
Voyages qui ont fervi à létablifement de la Com- 
pagnie Hollandoift , tome $ ; parte 23 PAgé 453e 
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nes qu’il leur plaît. Cependant l’adultere 

eft puni de mort dans les femmes, & 
quelquefois une légere liberté leur coute 
la vie. Rien n’égale, dit le P. Charle= 
voix, la contrainte où on les retient, 
que leur modeftie & leur fidélité, 

Les Japonois font peut-être les feuls 
hommes du monde qui ayent trouvé 
l’art de fe conferver le cœur de leurs 
femmes en les tenant dans la captivités 
car on vante leur attachement & leur 
fidélité. Les hiftoires du Japon en of- 
frent de continuels exemples. On y 
voit une femme fe précipiter d’une tour 
pour défendre fon honneur contre 
l'Empereur même qui laimoit & qui 
lPavoit invitée à une fête; d’autres fe 
laiffent mourir de faim dans le chagrin 
de ne pouvoir fuivre leurs maris au 
tombeau. Cependant il eft difficile d’ac- 
corder ces fentimens eftimables de ten- 
drefle & d’attachement avec Pufage 
qui permet aux peres & meres d’expa- 
fer les enfans qu’ils ne font point en 
état d'élever ; à moins qu’on ne fuppofe 
qu’ils imaginent faire un a@te d’huma- 
nité, en délivrant ces petites créatures 
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innocentes d’une vie qui ne manqueroit 
: pas de leur devenir à charge. Les per- 
fonnes aifées qui n’ont pas d’enfans 
adoptent ceux de leurs parens où de 
leurs amis qui en ont un trop grand 
nombre. 


Education des enfans. Sciences 
Japonoifes. 


_ Les peres & les meres accoutument 
de bonne heure leurs enfans à une vie 
dure & à des exercices violens. Ils ont 
fur eux une autorité abfolue, On ne 
néglige rien pout les inftruire dans les 
fciences & pour leur former le cœur, 
Cette éducation eft commune aux deux 
fexes ; & il n’eft pas rare de trouver des 
femmes fçavantes. L’hiftoire, à bien 
parler ; À former nettement les caracte- 
res du pays, la vie des hommes céle- 
bres, des traités de morales : voilà ce 
qu’on enfeigne particulierement aux 
jeunes gens dans les écoles du Japon. 

* Quant aux fciences fpéculatives, 
‘elles font encore au berceau dans cet 
‘Empire. On n’y a qu'une connoiffance 
fort fuperficielle des mathématiques », 
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de la méchaphyfique & même de Ja 
phyfique. Le ciel ne leur eft pas mieux 
connu. Leurs époques , leurs élémens, 
:1a maniere dont ils partagent les heu 
res & dont ils comptent les années, ne 
peuvent donner qu’une idée peu avan- 
tageufe de leurs combinaïfons & de 
Jeurs lumieres. Les principes de lana- 
tomie, de la chirurgie, & par confé- 
quent de la médecine y font totalement 
ignorés. Pour définir en peu de mots 
toutes les connoïiflances des Japonois, 
on peut dire qu’ils font dans les fciences 
de tout genre fort inférieurs aux Chi- 
nois. Leur habileté dans la peinture eft 
auffi la même , & ils n’entendent pañfa= 
blement qu’à peindre des fleurs & des 
animaux, Leur maniere d’imprimer ne 


différe pas celle des Chinois. 


Arts Manuels. 


Les arts méchaniques font fort. cul- 
tivés des Japonois, quoiqu’ils pa- 
roiffent n’en avoir inventé aucun, & 
qu’ils les ayent tous reçus des Chinois, 
ils font parvenus à furpafler beaucoup 
leurs maîtres ; tout ce qui fort de leurs 
| Ti) 
[l 
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mains eft achevé. Leurs ouvrages de 
gravüre , de dorure & de cifelure n’ont 
rien de comparable, & jamais on n’a 
pu réuflir à la Chine à faire des étoffes 
auf belles que celles qui fe fabriquent. 
dans lifle de Fatffio. Ils excellent 
encore dans la trempe de l’acier , dans 
Part d’appliquerle vernis, & dans mille 
petits ouvrages qui exigent autant d'a. 
dreffe que de patience. Le P. Charle- 
voix nous apprend qu’on a vu à Paris, il 
yatrente ans, une idole toute entiere 
bien proportionnée, diftinéte dans 
toutes fes parties, & mife dans une ni- 
che , qui venoit du Japon. Cet ouvrage 
étoit fait avec la moitié d’un grain de 
_1iz : autre moitié faifoit une efpece de. 
piédeftal, fur lequel la niche & la die 
vinité étoient pofées. Il fut admiré 
comme un prodige, & on le trouva 
digne d’être mis en paralelle avec le 
fameux coloffe de Rhodes , qui pañloit 
pour une des fept merveilles du monde, 
Quel que foit leigoût général que les 
Japonois montrent pour les fciences | 
& les arts , il eft fort inférieur à celui | 
qu'ils ont pour les armes. Dès que les | 
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enfans font fortis du college, on leur 

_ donne des armes, & on leur enfeigne 

la façon de s’en fervir. Le jour qu'on 

met un cimetere, un poignard, au cÔté 

d’uün Japonois eft une époque mémo- 

rable & un jour de réjouiflance pour 

toute fa famille. Ce goût eft naturel à 

tous, & un cimetere l’emporte à leurs 
yeux fur le plus magnifique habit. 


Funérailles des Japonois. 


Malgré la diverfité de fectes & d’os 

_ pinions qui partagent les Japonois , la 

cérémonie des obféques s’y fait par- 

tout avec aflez d’uniformité , & voici 

ce qui fe pratique aux funérailles des 
_perfonn-s de qualité. ME 

Le lieu où l'on doit brûler le mort 

eft renfermé de murailles tendues de 

noir ; & au centre eft conftruit un 

bucher. On s’y rend avec un cortége 

nombreux de femmes accompagnées 

de leurs fuivantes , de perfonnes amies 

- du défunt, de fes parens, d’un grand 

nombre de bonzes & de diflérens offi- 

ciers , dont chacun porte , au bout 

_ d'une Jongue pique ; un panier de 

Liv 
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carton plein de fleurs qu’il répand en 
forme de pluie. Enfin, c’eft à peu 
près la même pompe qu’à la Chine 
pour le tranfport du corps. 11 y a feu- 
lement quelques différences dans le. 
_ refle, de la cérémonie ; c’eft ce que 
nous allons obferver. à: 
Le corps paroît dans une efpèce de 
chaïfe ou litiere extrêmement ornée, 
foutenue par quatre porteurs. Il eft 
vêtu de blanc, affis fur fes talons, la 
tête nue & les mains jointés , dans 
Pattitude d’un-homme qui prie. Les 
enfans du mort, ou fes plus proches 
parens , marchent autour de la chaife, 
& le plus jeune d’entre eux porte une 
torche allumée. Arrivé dans l’encein- 
te, le corps & la litiere font placés au 
milieu du bucher par les bonzes. Leur 
fupérieur prend alors la torche allu- 
mée, & fait trois fois le tour du bu- 
cher en l’agitant à peu près commeun 
encenfoir , & en récitant quelques 
prieres : puis il rend la torche à celui 
dont il Pa reçue, qui la jette a l’inf- 
tart au milieu du bucher. Ceft le 
fignal de lembrafement général. À uf- 
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fitôt deux bonzes allument chacun une 
torche & mettent le feu en plufieurs 
endroits du bucher, tandis que d’au- 
tres y verfent de l’huile, des parfums 
& d’autres matieres combuftibles & 
odoriférantes. Quand le corpseft con- 
fumé, lesparens s’approchent du bra- 
fier , y répandent des parfums, & 
rendent à genoux des adorations au 
mort dont ils fuppofent que lame eft 
admife au commerce des dieux. Cha- 
que bonze reçoit enfuite une rétribu- : 
tion proportionnée à fa dignité, & 
‘tout le monde fe retire, 

Le lendemain , les parens & les 
amis du mort vont recueillir les cen- 
dres & les mettent dans un vafe doré 
qui fe place dans le même endroit 
qu'occupoit le bucher. Il y demeure 
fept jours pendant lefquels les bonzes 
y vont réciter des prieres. Dee là, 
lurne eff portée au lieu où elle doit 
refter, & pofée fur un piédeftal fur 
lequel le nom du mort & le nom de {à 
feête font gravés. Sept mois après on 
recommence de nouvelles adorations , 
qui confiftent à accompagner , avec 

VA 
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des inftrumens , les prieres que Îes 
bonzes récirent à haute voix. Elles fe . 
renouvellent fept ans après, & quel- 
quefois même tous les fept jours , fui- 
vant la piété de la famille & la dé- 
penfe qu’elle veut faire. | 

De tout ce cérémonial , cbferve 
Phiftoricn du Japon, on doit inférer 
que les Japonoïs ne voient rien de 
Jugubre dans Pidée de la mort, & 
qu’ils la regardent moins comme un 
malheur, que comme un pañlage à une 
félicité aflurée. “ 

Après avoir commencé par prendre 
part au bonheur du mort, on pleure. 
enfuite fa perte. Le deuil dure deux 
ans pendant lefquels on doit fe priver : 
de toute forte de plaifir. Le blanc 
eft la couleur du deuil; & l’habille- 
ment , peu différent de celui de la 
. Chine, n’eft pas moins propre à en- 
tretenir les idées de triftefle & de re-. 
gret.. ; PE 
Le fils aîné paroit avoir la plus 
grande part à la fuccefion, & les fl- 
les n’héritent point. Quelquefois lor£ 
qu’un pere voit fon fils aîné parvenu à 
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l’âge de maturité, il lui remet ordi 
_nairement tout fon bien, ne fe réfer- 
vant qu'une legere portion pour fa 
fubfflance & celle de fes autres en= 
fans, qui, par ce moyen , fetrouvent 
réduits à un modique héritage, 


Origine des Japonois. Forme de leur 
Gouvernement. 


Les anciennes hiftoires des Japonois- 
n'offrent que fables & obfeurités fur 
” leur origine, La fierté qui leur eft nae 

turelle ne pouvant fouffiir qu’on les 
fit defcendre d’aucun autre peuple, ils 
n'ont rien trouvé de plus favorable à 
léur fyflême que de fe prétendre {or- 
Us du fein même de leur empire. Dans 
Cette vue, ils rapportent deux diffé. 
rentes généalogies : la premiere , d’efn 
prits céleftes, c’eft A-dire, d’êtres tout- 
 d-fait dégagés de la matiere qui gou= 
 Vernerent le Japon pendant une’ fuite 
de fiécles impoffibles à déterminer, & 
qui produifirent, d’une maniere ex= 
traordinaire, des efprits terreftres ou 
des demi-dieux qui compofent la fe 
conde généalogie. Ceux-ci ayant fuc- 

| : Ev 
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cédé aux premiers ont régné fort long: 
temps , & ont enfin engendré la race 
qui habite aujourd'hui ie Japon, & qui 
jatout-à-fait dégénéré de la pureté & 
des perfeétions de fes divins ancêtres, 
, Mais pañlons fur des fables qui ne 
ee trouver de créance que parmi 
es peuples intéreffés à les faire valoir. 
Voyons quelle eft l'opinion des Euro- 
péens fur l’origine des Japonois. La 
plupart de ceux qui ont parlé de ce 
_ peuple, Île font fortir de la Chine, & 
fe fondent fur des hiftoires dont la 
vraifemblance ne fuflit pas pour per- 
fuader. | | 
Le P. Couplet , fçavant jéfuite, 
connu pour un écrivain très-verfé dans 
Vhiftoire de la Chine, fait defcendre 
_ des Japonoiïs des Tartares , & tire des 
annales Chinoifes la démonftration de 
la vérité de fon hypothèfe. Il y 
eft dit que fous le régne du vingt-cin- 
quiéme Empereur de la feconde dy- 
naftie, les nations barbares qui habi. 
tent au nord de la Chine, ce qui dé- 
figne les Tartares , étant devenues 
trop nombreufes ; il s’en détacha di- 
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: verfes colonies qui allerent peupler les 
ifles fituées dans POcéan oriental, par 
où l’on doit entendre le Japon (a). 

Kœmpfer, prévenu en faveur de 
_ l'origine des Japonois, n’admet leur 
fource ni dans les Tartares, ni dans 
les Chinois. Il prétend que les Japo= 
nois font une nation primitive & ori« 
ginale qui ne doit fon extraction à 
aucun autre peuple ; que leur langue 
eft une de celles que la Providence 
infufa dans Pefprit de ceux qui avoient 
entrepris de bâtir la tour de Babel, 
& que quelques-uns de ces téméraires 
architectes ont été les premiers habi- 
tans du Japon. En conféquence, fe li- 
vrant au defir chimérique de vouloir 
démontrer la vérité de fon fyflême 3; 
1] trace le chemin qu’ils durent fui- 
vre ; il mefure le temps qu’ils em- 
ployerent au trajet qu’ils avoient à 


rÿ 


[a] M. de Montefquieu dit auffi que les Japo= 

_ mois font d’origine Tartares, & qu’il eft aifé de 
le prouver. Voyez lEfprit des Loixs livre 25, 
shap, 3, édition in-32 ; rome 3, note de la page . 
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faire pour parvenir des plaines de Sen 
nar au Japon, & il les y fait enfuite 
débarquer au bout de fept mois, dans 
de legers canots que peut-être le Ciel 
leur avoit envoyé exprès , & furtout 
fans avoir efluyé ni tempêtes, niaucun 
obflacle. ns He 
Gouvernement. | 


Si l’on fe rappelle la divifion des 
trois races fur lefquelles les Japonois 
font rouler toute leur hiftoire , on ju- 

gera facilement que les deux premieres 

font fabuleufes, & que la troifiéme 
eft l’époque fixe & certaine de cet 
empire. & 

Jufqu’au douziéme fiécle le Japon 
avoit été gouverné par un feul Em- 
pereur qui jouifloit d’une autorité ab- 
folue & dans le temporel & dans le 
fpirituel. Îl étoit à la fois Roi & Grand 
Pontife de la nation. Mais alors ces . 
Princes trop attachés aux affaires de la 
religion, & plus jaloux de fe livrer 
aux douces fonétions du pontificat, : 
qu'aux occupations pénibles de la. 
royauté ; fé repoferent de l’adminifs: 
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tration politique fur divers feigneurs. 
L'empire fut divifé en plufieurs gou- 
vernemens ,; & l'Empereur leur en 
donna la direction temporelle. 

Ces gouverneurs particuliers , fe re 
chant peu à peu de Pobéiffance qu’ils 
devoient à leur maître, s’arrogerent un 
pouvoir abfolu , & bientôt après fe 
firent la guerre les uns aux autres. 
L’empire étant ainfi déchiré , l'Empe- 
reur fembloit n’avoir plus que l’ombre 
de fon ancienne autorité. Pour la ré- 
tablir, il choifit un feigneur de fa 
cour, nommé Joritomo , auquel il con- 
féra le titre de Généraliffime, avec un 
plein pouvoir de terminer”, ou par la 
force, ou à l’amiable ; les guerres ci- 
viles. Joritomo remplit.les volontés 
de fon maître; mais ce ne fut qu’en 
époufant les intérêts d’une des plus 
puiffantes factions, qui Paida à fou- 
mettre toutes les autres. Ce général, 
fe voyant maître des forces de tout 
Pempire, impofa auffi la loi à celui 
de qui il tenoit fon pouvoir , & le 
força à lui continuer le titre de Géné- 
raliffime. Cette charge importante fe 
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perpétua , & il ne fut plus au poue 
voir des Empereurs de labolir. On. 
ne peut s’en faire une idée plus jufte 
qu'en la comparant à la dignité des 
maires du palais , fi abfolus fous la pre- 
miere race de nos Rois, & fondateurs 
de la feconde. PRE 

Jufqu'en 1585, ces généraux dé- 
- pendirent à certains égards de l’Em- 
pereur qui feul avoit le droit de les 
nommer. Mais à certe époque , Fide- 
Jos, vingt-neuviéme général, fecoua 
tout-à-fait le joug , &:fe fit d’abord 
déclarer régent du royaume. Enfuite 
il parvint à s’affcoir fur le trône lui- 
même, & laiffa À Ockimatz ,. fon ri- 
val, Pexercice de toute l'autorité fpi- 
rituelle. Fidejos fe fit appeller Taiko- 
Jama; & prit toutes les mefures que 
Jui infpiroient la prudence & la poli- 
tique pour établir par-tout l’obéiffan. 
ce, le bon ordre & la paix. Il y réuf- 
fit heureufement, & fon régne lui ac- 
quit plus de gloire & d’autorité qu’au- 
cun de fes prédécefleurs n’en avoit 
obtenue. 

. Ookimatz conferva l'ancien titre de 
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Mikaddo où d'Empereur facré; titre 
augufte & pompeux que fes defcen= 
dans ont confervé jufqu’à ce jour. 
Aiïnfi, lon diftingue deux Empe- 
reurs au Japon ; l’un eccléfiaftique , 
. qui eft chef de la religion , & que nos 
voyageurs appellent Dairi, & l’autre 
féculier , qui porte le nom de Cubo , 
& en qui réfide toute autorité tem- 
porelle. 
. Le Daiïri n’a proprement aucun do 
maine ; il fait fon féjour à Méaco , où. 
le Cubo entretient près de lui une nome 
breufe garnifon , fous prétexte de veil- 
ler à fa confervation ; mais en effet, 
pour le mettre hors d’érat de rien en- 
treprendre. Ce grand Pontife n'ayant 
nulles terres, le Cubo pourvoit à fa 
 fubfiflance , & lui abandonne le re- 
venu de Méaco & de fes dépendan- 
ces , aüquel il ajoute quelque chofe 
de fon tréfor. Le droit dont jouit en= 
_core le Dairi de nommer aux dignités 
eccléfiaftiques, de conférer générale- 
ment tous les titres d'honneur, de pro- 
noncer fur les différends des grands 
feigneurs, eft une autre reflource qui 


} 
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fait entrer de grandes richeffes dans 
fes coffres. | 
Au refte, fi le Daïri n’a aucun 
droit à la puiffance temporelle, il en 
eft bien dédommagé par la vénération 
qu’on a pour fa perfonne facrée à la- 
quelle on rend un culte religieux, fort 
approchant des honneurs divins. Ces 
Princes eccléfiaftiques , de leur côté, 
n’épargnent rien pour accréditer l’er- 
reur populaire & entretenir un aveu- 
glement qui leur eft fi avantageux. Ils 
croiroient profaner leur fainteté, dit 
Koœæmpfer, s'ils touchoiïent la terre du 
bout du pied , s’ils expofoient leur 
perfonne au grand aïr ou au foleil, 
Ils ne mangent jamais que dans de la . 
vaiflelle neuve ; ‘enfin, tout ce qui 
fert à lPufage du Dairi eft regardé” 
comme facré, & Île peuple eft perfuadé 
que ceux qui oferoient y porter des 
mains impies fans fa permiffion ex- 
prefle, feroient punis comme profa- 
nateurs , comme facriléges , & périe 
- roient dans les tourmens. | 
Le Dairi peut prendre douze fem- | 
mes ; mais une feule partage les hons 
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neurs du trône & porte le titre d’Ims 
pératrice. 4 

Le mariage de ce Pontife, l’ac- 
couchement de fa femme & la nai 
fance d’un fils, donnent lieu, fuivant 
Kœmpfer, à des fêres qui font d’une 
fplendeur qui furpafñle imagination : 
on diroit que la félicité de empire eft 
abfolument attachée à ces événemens. 

La dignité de Dairi eft héréditaire 
& pañle au plus proche parent fans 
diftinction d'âge ni de fexe. La cour 
de ce Prince eft fort nombreufe, & 
toute compofée d’eccléfisftiques , la 
plupart très-pauvres, mais fort änfo- 
lens , & fi entêtés des prérogatives de 
jeur état , qu’ils regardent tous les 
- laïcs avec un fouverain mépris. Quel= 
ques-uns de ces courtifans poñlédent 
de riches bénéfices qui leur font con- 

férés par le Dairi, & c’eft fans doute 
l’appas de ces récompenfes qui attire 
tant de perfonnes à fa cour. 

Les hommes, ainfi que les femmes , 
font remarquables par un habit parti- 
culier qui les diftingue des laïcs, & 
qui indique en même temps le rang 
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qu’ils tiennent. L’habillement de leur 
maitre confifte en une tunique dé foie 
noire fous une robe rouge recouverte 
d’un crépon de foie très-fin. Il porte 
fur fa têce une forte de chapeau avec 
des pendans affez femblables aux fac 
nons de la thiare du Pape, à 
La nullité de la puiffance tempo- 
relle du Dairi ne laiffant pas à fes cour- 
tifans l’occafion de s’occuper de bri- 
gues & d’intrigues, l’étude des fcien- 
ces font leur principal amufement, La 
mufique y eft fur-tout en honneur dans 
cette cour , & il n’eft pas rare d’en 
voir fortir diflérens ouvrages qui font 
‘ un nom célèbre à leur auteur, 
L’hiftorien du Japon nous affure 
que la famille de ces fouverains Pon- 
tifes defcend, de mâles en mâles, de 
Sin-Mu ; premier Empereur du Ja- 
pon, qui commença à régner fix cent 
foixante ans avant J. C.; ainfi onne 
peut contefter que ce ne foit la plus 
ancienne maifonde Souverains qui foit 
dans lunivers. En 1700, elle comp- 
toit cent quatorze Princes qui avoient 


poflédé, pendant plus de. deux mille 
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quatre cent ans ; autorité Impériale 
ou-la dignité pontificale. 

On a vu que la fucceffion des Cu- 
bo ou Empereurs féculiers eft beau- 
coup plus moderne : en revanche, leur 
autorité n’a pas de bornes. Ils réfi- 
dent ordinairement à Jédo, au milieu 
d’une cour infiniment nombreufe, com- 
poiée des plus grands feioneurs de 
l'empire. Ceft ici le véritable fiége 
d’un defpotifme-2bfolu. La volonté du 
Cubo eft une loi fi bien établie, que 
: les princes, les magiftrats du royaume 
font dépouillés de leurs charges, font 
exilés ou fubiffent la mort fans autres 
motifs, fans autre forme de condame 
nation. La garde de l'Empereur ef 
d'environ fix mille hommes ; en temps 
de paix , il entretient toujours dix 
mille fantaffins & vingt mille caya- 
liers. Se trouve-t:il en guerre , cha 
que feigneur particulier eft obligé de 
Jui fournir un certain nombre de {ol- 
dats tout équipés, À proportion des 
revenus dont il jouit. Selon le pere 
Charlevoix, le nombre de foldats que 
les feigneurs de l’empire fourniffent ” 
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s'éloigne peu de quatre cent mille hom= . 
mes d'infanterie & de quarante mille 
de cavalerie. Par ie) ES 
On fait monter les revenus de lEm- 
pereur à huit cent quatorze millions 
huit cent vingt mille livres de France. 
Occupés fans relâche à tenir les 
grands dans la dépendance, & à pré- 
venir toute entreprife contre leur au- 
torité ,; les Cubos employent égale- 
ment la force la plus active & la poli- 
tique la plus rafinée. Si, avec fes re- 
venus immenfes , le Souverain amafle 
des tréfors confidérables , il fçait met- 
tre des obflacles aux defirs que fes 
fujets pourroïient avoir de fuivre fon 
exemple, en les engageant continuel- 
lement dans des dépenfes exceflives. 
Tous les grands de lempire font obli- 
gés de fe rendre chaque année à Jédo 
avec un cortége nombreux, & ch: 
que fois qu’ils y font appellés. Dans 
une infinité d’occafions , ils doivent 
donner des repas & des fêtes où rien 
n'eft épargné. Leurs femmes & leurs 
enfans vivent habituellement à Jédo , 
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_& c’eft avec la fplendeur prefcrite par 


le rang du mari, NS 

Si, malgré toutes ces précautions , 
les richeffes de quelque prince ou fei- 
gneur font ombrage au Cubo, fous 


prétexte de lui faire honneur , il lui 


4 


rend vifite & l’en prévient trois ans 
d'avance. Cet intervalle eft employé 
aux préparatifs de la réception & d’une 
fête fomptueufe qui dure trois mois: 
tout ce qui fert à ce feftin eft marqué 


aux armes de l'Empereur, I] ÿ a une 


porte dorée par laquelle il a droit 


feul de pañler, aprés quoi elle eft con. | 


damnée pour toujours. | 
Les Empereurs démembrent, fou 


divifent encore les états, les princi 
pautés, les gouvernemens des grands 


pour les contenir plus furement dans 
leur dépendance. Point de reflorts 
qu’ils ne faflent jouer, point de 


moyens négligés pour être inftruits 


de leurs defleins, pour les empêcher 
de fe lier trop étroitement les uns 
les autres, & même pour fufcirer en- 
tre eux la difcorde & l'inimitié, Ce 
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font encore les Empereurs qui font 
tous les mariages de leur cour. Des 
femmes que l’on tient ainfi de Ja main 
du Souverain, font traitées avec de 
grandes diflinétions, logées dans des” 
palais fuperbes , &c fervies par une 
maifon nombreufe. | 
Quelqu’extrême que foit da puif- 
fance du Cubo , & l'attention qu'il : 
apporte à la maïntenir, il ne fe dif- 
penfe cependant jamais de rendre au 
| Dairi, tous les cinq ou fix ans, une 
vifite pompeufe qui pañle pour une. 
marque de dépendance & de foumif- 
fion ; à la vérité, cette cérémonie a 
plutôt l’air d’une fcéne de théâtre, 
puifque portant l’encenfoir d’une main, 
le fer eft dans lPautre On emploie 
une année entiere aux préparatifs de 
cette cérémonie : cinquante mille 
hommes de troupes au moins fuivent* 
le Cubo. Son cortége eft fi nombreux, 
que dix mille maifons dont Méaco eft 
compolé, ne fuffifant pas pour le lo-. 
ger, on eft obligé de drefler des ten-. 
tes hors de la ville. L'Empereur aun. 
château préparé pour le recevoir. Quoi- 
| qu'on 
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qu'on ne foit pas bien parfzitementinf. 
truit de ce qui fe pañle dans l’entrevue 
de ces deux Princes ; cependant tout 
le monde fçait que le Cubo préfente 
_ fes repedts au Dairi, comme de vif. 

fal à Souverain; qu’il lui fait de magni- 
fiques préfens, & qu'il en reçoit auffi 
de fort riches. Onne peut s'empêcher 

de confidérer à cette occafon à quel 
point la politique fe rend maîtrefle de 

Pefprit des hommes, & combien l'a. 

mour propre eft fubordonné à l'inté- 

rêt. Quel exemple plus frappant de 
cette vérité que de voir un Souverain 
abfolu , rendre hommage à un Prince 

dont il eft le maître, & auquel fa li- 

béralité fournit la fubfiftance, Il eft 

Vrai que cette conduite fait honneur 

aux mœurs Japonoiles ; & perfonne 
ne difconviendra, fans doute, qu’elle 

pe foït infiniment préférable à celle que 
tiennent prefque tous les ufurpateurs, | 

dont le premier devoir a toujours été . 

d’exterminer la famille des Princes 

qu’ils détrônoient, 


4 Tone VI, K, 
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Divifion de la nation Japonoife. 


On diftingue au Japon plufieurs or- 
dres dans l’état. Les rangs & les con- 
ditions y font plus marqués qu'en au- 
cun autre pays du monde. La no- 
bleffe tient le premier rang, & fe di- 
vife en trois clafles ; fçavoir , celle 
des Daimio & des Siomio : les uns 
_ font les defcendans de ces petits Rois 
foumis par Joritomo. Îls poffédent de 
grands domaines où ils exercent l'au- 
torité civile & militaire; mais tous Îles 
ans ils doivent aller à Jédo rendre 
compte à l'Empereur de leur adminif-. 
tration. Les Siomio font des feigneurs 
de certains diftridts moins étendus que 
les premiers, & dans lefquels ils ont 
droit de jurifdiétion. 

La feconde divifion de la nobleffe 
comprend les miniftres d'état , les 
gouverneurs des provinces & des vil- 
les, & généralement tous les magif- 
trats du royaume. On place dans la 
troifiéme claffe les fimples gentilshom= 
mes, dont les uns s’attachent au fer 
vice des princes & des gouverneurs 3. 
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les autres exercent des emplois fubal- 
ternes dans Île palais Impérial , & la 
plupart fervent dans les armées. 

Le refte de la nation peut de même 
fe divifer en trois clafles, qui font 
celle des marchands dont on fait très. 

_peu de cas au Japon , quelqu’opus 
lens qu'ils foient ; celle des artifans , 
& enfin celle des laboureurs qu’on 

_ peut regarder comme les efclaves des 
nobies ; les foldats font compris auffi 
dans ces deux dernieres clafles, puif- 
qu’ils font, la plupart, fils d’artifans 

ou de kboureurs, & par conféquent 
ferfs dès leur origine. | 


Adminiffration des provinces & des 
1 
villes. 


Dans les villes les plus confidéra- 
bles, & qu’on appelle Impériales, il 
ÿ a déux gouvernéurs appellés Tonos- 
Samas, qui commandent alternatives 
ment. Celui qui eft en exercice n’a 
pas la liberté de fortir de fon gouver« 
nement , & il lui eft défendu , fous 
peine de mort ou de bannifflement, de 
recevoir une feinme dans fon palais, 
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l’autre eft obligé de faire fa réfidencé 
à la cour de l'Empereur. Les appoin= 
temens de ces gouverneurs ne paflent 
pas quarante à cinquante mille livres ; 
ce feroit une fomme bien médiocre ;» 
& il leur feroit impoñfible de foutenir 
la dépenfe & le fafte qui doivent fui- 
vre leurs places, fi les profits cafuels 
ne fuppléoient à la modicité de ce 
qu’ils reçoivent de l'Empereur. On 
peut en juger en confidérant le grand 
nombre de gens qui compofent leurs 
maifons, & qu'ils font tenus d’avoir. 
pour la repréfentation. Ce font d’a- 
bord deux ou trois intendans qui font 
des sgentilshommes, dix officiers civils 
ou militaires de même qualité, & dont. 
les fonétions font de donner leurs avis 
dans les occafions importantes. Ce 
font autant de furveillans nommés par 
la cour ; ces gouverneurs ont de plus 
grand nombre d’écuyers , de fécretai= 
res, de valets de chambre, de gardes 
& de valets de pieds. 2 
L'adminiftration de la juftice , l’ini | 
tendance du commerce, le comman- 
dement militaire & la direction des 
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affaires les plus importantes font du 
reflort des Tonos-Samas, & ils font aie 
dés dans ces affaires par différens ofii- 
ciers fubordonnés les uns aux autres, 
Les plus confidérables de ces officiers 
font les Tofii-jori-fiu , c’eft-à-dire ; 
anciens ou fénateurs; leurs places ré- 
pondent à peu près à celles de nos 
maires ou confuls. [ls font au nom- 
bre de quatre en chaque ville ; leurs 
charges font héréditaires ; mais il ny 
en a jamais qu’un feul en exercice pen- 
dant un an. On lappelle Minbam , qui 
fignifie gardien ou furveillant, parce 
qu’il eft chargé d'informer le gouver- 
neur de ce qui arrive d’important dans 
fon diftriét , & de rapporter les affaires 
qui doivent fe traiter à fon confeil. 

Les quatre Tofi-jori-fia ont des 
fubdélégués dont les emplois font à 
vie, & qui jugent des petites affaires 
civiles. Après ceux-ci, font quatre 
 MNengiofis qui font chargés de veiller 
aux intérêts des habitans auprès des 
gouverneurs , & enfin les meflagers de 
ville, appellés auffi fergens ou archers 
de ville, dont loccupation eft d’ar- 


K iij 


222 Mélanges intéreffans, &e. 


rêter les criminels. C’eft une compa- 
gnie compofée de trente familles qui 
toutes demeurent dans une même rue. 
Les enfans fuivent la profeflionde leurs 
peres qui eft très - méprifée , parce 
qu'on les emploie quelquefois aux exé- 
cutions ; cependant plus communé- 
ment ce font les tanneurs qui font lof- 
fice de bourreau : auffi leur métier eft- 
il le plus vil & le plus odieux dans tout 
empire. Ils demeurent enfemble à 
lextrémité des villes & près du lieu 
où fe font les exécutions. 

La juftice criminelle dépend du 
Ninbam & des trois autres maires , à 
lexceprion de certains cas dont le gou 
verneur a feul droit de connoître, 
mais l’adminiftration particuliere en ap- 
partient aux officiers chargés de la po- . 
lice, dont l’ordre n’eft pas moins ad- 
mirable au Japon qu’à la Chine. Ces 
officiers de police font les Ortona, 
auxquels font fubordonnés trois lieu- 
_tenans , un greflier ou fécretaire pu- 
blic. Ce Ottona exerce les mêmes : 
fonctions que nos commiffaires ; il a 
l'infpection de la rue dans laquelle il 
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réfide, & doit avoir foin d’y faire exé- 
cuter les ordres des magiftrats fupe- 
rieurs. Il eft encore chargé de tenir 
régiftre des noms des propriétaires des 
maifons & des locataires ; d’expédier 
des certificats de vie & de mœurs, des 
naiffances , des mariages & des funérail- 
les de tous ceux qui demeurent dans 
l'étendue de fon difiriét ; de ceux qui 
voyagent ou changent de domicile 3 
en un mot, de tout ce qui arrive 
dans fon diftriét. 

Dans chaque quartier , réfide en- 
core un officier qui en eft le trélorier. 
Ï1 recueille les taxes qui fe paient cha- 
que fois qu’une maifon change de pro- 
priétaire, & par le nouvel acquéreur. 
Ces fommes font au profit de tous les 
habitans , & fervent aux frais com- 
muns du quartier. La commiffion de 
ce dépofitaire public eft annuelle , & 
chaque habitant l’exerce à fon tour. 
Le dernier des officiers d’une rue ef 
le meflager ; c’eft à lui d’informer 
JOttona de tous les changemens qui 
fe font dans la rue , de recueillir les 
fommes que chacun donne pour faire 
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des préfens aux gouverneurs & aux 
principaux magiftrats, & de publier 
leurs ordonnances, 

Toutes les nuits on fait deux ron- 
des dans chaque rue, La premiere fe 
fait par des bourgeois tour tour, au 
nombre de trois, qui ont un corps-de- 
garde au milieu de la rue. Lorfque le 
mMmagiftrat l’ordonne, cette garde fe 
fait aufli de jour, & on la double fui- 
vant les occafions. C’eft un crime ca 
pital de l’infulter ou de lui faire réfif 
tance. La feconde ronde fe fait par 
deux hommes du bas peuple , pour vi- 
fiter les poftes de la rue , pour pré- 
venir les accidens du feu & les mau- 
vais deffeins des voleurs. Toutes ces 
fentinelles font obligées , À de certai- 
nes heures, de frapper deux morceaux 
de bois l’un contre l’autre pour mar- 
quer leur vigilance. 

Lorfqwuun citadin change de quar- 
tier, il doit préfenter une requête & 
faire quelques préfens à l’Ottona de la 
rue où il fe propofe de réfider. Sur 
cette requête, cet officier s’informe de 
la conduite du fuppliants & auffitôc 


Du JAPON. ne 
qu'il eft fatisfait de fes informations, 
il envoie le meflager demander à tous 
les habitans de fon diftriét s’ils veu- 
_ lent recevoir pour voifin celui qui fe 
prélente. Si quelqu’un donne de bon- 
nes raïfons pour l’exclure, fa requête 
eft rejettée. Dans le cas où perfonne 
_ne s’oppofe à fon admiffion , l’Ottena 
Vinftalle au rang des bourgeois de fon 
quartier. Le nouvel arrivé donne un 
 feftin à fes principaux voifins pour 
contracter alliance avec eux, & c’eft 
là ce qui acheve fon aggrégation. 
Ün Japonois, qui a deflein de voya-= 
ger , foit pour fon plaïfr , foit pour fes 
‘affaires, doit fe pourvoir d’un pañfe- 
port, & il ne l’obtient jamais que fur 
un certificat de fes voifins ;: par lequel 
ils rendent compte des motifs de fon 


voyage & du temps qu’il doit y em- 


lover. | 
d: arrive des quérelles particulieres 
entre les habitans d’une rue , les plus 
- proches voifins doivent féparer les 
combattans : dans le cas de meurtre, 
les habitans les plus près du lieu. où le 
crime s’eft commis :,, Pa enfermés 
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dans leurs maïfons pendant plufieurs 
mois , & les autres font afluiettis à des 
corvées ou des travaux extraordinai- 
res. Enfin, tout ce que la prudence hu- 
maine peut inventer de plus avanta- 
geux à l’humanité, tout ce que la po- 
lice la plus exaéte peut employer de 
plus prudent & de mieux combiné, 
eft mis en ufage au Japon pour entre- 
tenir la paix & l’union entre les habi- 
tans d’un même lieu, & pour veiller 
à la fureté des citoyens. 

On leve peu de taxes fur les habi- 
tans des villes, & elles ne tombent 
même que fur Îles propriétaires des 
maifons. Elles fe réglent fur la longueur 
& la largeur des maifons, & font une 
efpèce de rente fonciere que chaque 
édifice ou même un terrein doit àl’Em- 
pereur. Les forêts, les bois dans les 
campagnes paient de même à propor- 
tion de leur étendue. Pour ce qui eft 
des autres impofñitions ; elles confif- 
tent auffi en un droit annuel dû fur le 
froment, le riz & généralement fur 
toutes les produftions des terres cul- 
civées ;: il fevpaie «en nature, & des 
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experts font chaque année , avant la 
moiflon, lPévaluation de ce qui re- 
vient à l'Empereur : il y a des ma- 
_gefins où le cultivateur eft obligé de 
porter fon tribut. Les terres qui font 
plantées d’arbres fruitiers, ou defti- 
nées au jardinage, paient à peu près 
la moitié du produit de la récolte, 


Loix pénales. 


En général, les loix font très-fé- 
veres au Japon , & la plus legere tranf- 
greflion eff toujours fuivie de châti- 
mens corporels ; & quelquefois de 
peines capitales. L’homicide involon- 
taire ou même forcé , la contrebande, 
l'infraction de certains réglemens de 
pure police, font punis de la roue ou 
du feu. Dans les crimes qui intéref- 
fent le repos de l’état ou la majefté du 
Souverain, toute la famille du coupable 
eftenveloppée dans fa ruine. Kœmp- 
fer (a) rapporte un exemple mémo- 
rable de certe févérité, arrivé en 1676. 
Un enfant de fept ans fut décapité fous 


[a] Livre 4 ChaPo So 
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les yeux de fon pere crucifié, pour 
avoir été convaincu de faire pañler des 
armes en Corée. Le refte de la famille 
fut dépouillée de fes biens & bannie à 
perpétuité. : 

Ïl arrive fouvent que des criminels; 
pour évitér de recevoir la mort des 
mains d’un autre, ce qui eft regardé 
comme une infamie, demandent la per 
miffion de fe tuer eux-mêmes. Celui 
qui Pobtient fe pare de fes-plus beaux - 
habits, aflemble fa famille & fes amis, 
& fait un difcours touchant fur fa fitua- 
tion; après quoi prenant un air tout- 
à-fait content, il fe découvrele ventre 
& s’y fait une ouverture en croix. Le 
crime le plus odieux eft effacé par ce 
genre de mort; fa famille n’en reçoit 
aucune tache ; -& on ne parle plus du 
criminel que pour faire l'éloge de fon 
courage. 


Ordre établi [ur les grandes routes, 
Façon de voyager des Japonois. 


La police des grands chemins n’eft 
pas moindre que celle des villes. Rien 
n’y eft épargné pour la commodité & 
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l'agrément des voyageurs ; toutes les 
grandes routes font bordées de foflés 
& de fapins bien allignés. Les payfans 
de chaque canton font obligés à tenir 
ces routes nettes, & même à les fa- 
bler lorfqu’il doit y pañler quelque 
grand feigneur. 

Chaque mille eft marqué par deux 
petites buttes élevées des deux côtés 
du chemin, & fur chacune defquelles 
on plante un arbre. Outre cela, on 
voit à l’extrêmité de chaque province, 
& même de chaqne jurifdiétion,une co- 
lonne de bois ou de pierre placée dans 
-le grand-chemin , avec une infcrip- 
tion qui appred aux voyageurs le nom 
& la diftance des provinces & des 
villes voifines. De trois en trois mille 
il y a des grottes couvertes d’un feuil- 
lage épais, qui ne font deftinées que 
pour fervir de retraite aux grands fei- 
gneurs qui voyagent. C’eft une chofe 
tout-à-fait curieufe , dit Koœmpfer s 
que de voir le nombre prodigieux d’é- 
quipages , de chevaux, de gens de li= 
vrée , de gentilshommes & d’officiers 
de toute efpèce qui compofent le cor- 
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tége d’un Daimio. Les plus grands 
villages ne fuffifent pas pour le con- 
tenir, & il y auroit furement beau- 
coup d’embarras pour loger toute la 
fuite, fi les fouriers qui précédent je 
Prince fept à huit jours d'avance, ne 
marquoient les logemens dans les lieux 
les plus voifins du village où s’arrêre 
leur maître, 

Ces Seigneurs voyagent dans des 
efpeces de litieres aflez grandes pour 
qu’une perfonne puifle y être affife & 
même couchée commodément. Cette 
litiere qu’on appelle norimon eft fermée 
de toutes parts par un treillis de bam- 
bou & proprement verniflé, Les nori- 
mons {ont auf les voitures de ville, Le 
nombre des porteurs , ainfi que la fa 
çon de porter le norimon , la grofleur, 
la longueur des batons qui fervent à 
cet ufage, font replés par les joix fui- 
vant la qualité des perfonnes, Néan- 
moins ce reglement ne concerne point 
les Dames, fans doute parce qu’en tout 
pays le goût pour le fafte les domine 
plus que les hommes , & a des confé- 
quences moins dangereufes, 
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Il y a dans tout l'Empire, des potes 


établies à peu près à la même diftance 
que celle des nôtres, mais ce qui fur- 
tout fait voir jufqu’où va l'attention du 
Gouvernement Japonois & la bonne 
police qui y regne, c’eft que le prix 
des poftes n’eft pas le même par-tout. 
Il eft taxé non-feulement à proportion 
de la diftance, mais encore felon que 
les chemins font bons ou mauvais, &c 
fuivant la dépenfe néceffaire en chaque 
canton , pour l’entretien des chevaux. 
Ceux qui portent les édits & les dé- 
pêches de PEmpereur, font par-tout 
fingulierement refpeétés. Dès qu’on 
entend la fonnette que portent ces cou- 
riers , les voyageurs , de quelque con- 
dition qu’ils foient , font obligés de fe 
détourner pour leur laïfler un pañfage 
libre. 

La plus grande partie des Japonois 
voyagent à cheval ; fur lequel ïls tien- 
nent d’une façon particuliere. Îls n’ont 
point les jambes pendantes ainfi que 
les Européens , & une bonne partie des 
Afiatiques , mais ils les portent allon- 
gées & croifées fur le col du cheval, 
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Le cavalier defcend & montent par le 
poitrail Les chevaux ne font point 
ferrés , mais on leur met aux piedsun 
fabot de paille treffée & cordonnée , 
lequel s'attache avec des cordons de 
même matiere. Ces fabots étant bien- 
tôt ufés dans les chemins pierreux , les 
Voyageurs ont {oïn d’en porter toujours 
une bonne provifion aveceux. On en 
trouve aufh dans les villages & fur les 
chemins, où de pauvres enfans fubfif- 
tent de ce commerce. Kœmpfer décrit 
avec complaifance tout l’habillement 
d’un Japonois à cheval, & le repré- 
fente comme un objet fort grotefque & 
fort fingulier aux yeux d’un Éuro- 
péen (a). Ges peuples, ajoute ce fa- 
vant voyageur, regardent notre ma= 
hiere de monter à cheval, & de tenir 
foi-même la bride du cheval comme 
quelque chofe de martial, qui ne con- 
vient proprement qu'a un foldat, & c’eft 
pour cela même qu’ils la fuivent rare- 
ment. Les gens de qualité cependant 
lorfqu’ils vont fe rendre vifite dans Les 
EEE EUR PEER AO QE 
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villes, ils montent à cheval à la façon 
européenne , mais alors même le cava- 
lier fait une trifte figure. Les rênes qui 
font de foie ne font dans fes mains que 
pour la forme, car le cheval eft mené 
par un ou deux valets qui tiennent le 
mors de chaque côté, 

Pour voyager fur les rivieres ou le 
long de leurs côtes, les Japonois ont 
des barques qui reflemblent beaucoup 
à celles dont on fe fert en Rule pour 
naviger fur le Volga, & qu’on y appelle 
Stroubbes ou Stroueks (a). Ce font des 
barques plattes du port de deux outrois 
cent tonneaux. Elles n’ont qu'un feul 
mât & une très- grande voile qui ne 
. fert de rien lorfqu’on a le vent en 
. poupe ; douze ou feize rameurs y fup- 
pléent dans le cas contraire. En général 
tous les bateaux & les navires du Ja- 
pon font de fapin ou de cedre, Leur 
forme & leur conftruétion font propor- 
tionnées à leur ufage. [ls ont pour les 


[2] Voyez les Voyages de le Bruyn, rome 33 
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parties de plaifirs des efpeces de gon< 
doles qui font très- propres & ornées 
avec beaucoup de goût. 


Marine des Japonois. 


: Rien de plus pitoyable que la marine 
Japonoife. Les plus grands bâtimens 
font des navires marchands qui ne peu= 
_vent s'éloigner que fort peu des côtes. 
Ils vont à rames & à voiles comme les 
ftroubbes, & leur mât égale la lon- 
gueur du navire. La poupe eft toute 
ouverte & la conftruction en eft fi fra- 


gile, qu’au moindre vent la prudence’ 


oblige de chercher un abri dans le pre. 
mier port, ou du moins de jetter l’ane 
cre & d’amener les voiles. En un mot, 
remarque l’hiftorien moderne du Ja 
pon, les Sauvages du Canada & de la 
Floride courent moins de dangers dans 
leurs petits canots d’écorce & dans leurs 
pyrogues que les Japonois dans leurs 
plus grands vaifleaux. La raifon d’une 
marine fi imparfaite, vient de ce que 
les Empereurs veulent ôter à leurs fu- 
jets, jufqu'au defir d’entreprendre de 
longs voyages. On fera fans doute {ur 


{ 
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pris de ce qu’un Empire fi puiffant n’a 
point de forces maritimes , & d’armées 
navales ; mais les Souverains fe bornant 
à conferver leurs états & à les garantir 
de toute infulte, ils entretiennent dans 
cette vue un bon nombre de troupes de 
terre. L’amour des conquêtes , lefprit 
de négoce ne les dominent pas. La nature 


défend aflez leurs côtes, puifque la mer 


F les environne eft la plus orageufe 
a monde & la plus dangereufe par les 
écueils dont elle eft remplie ; qu'ont-ils 
befoin d’avoir des forces maritimes © 


Commerce des Japonois € des Euro= 
p 
péens au Japon. 


L'Empire du Japon a, comme nous 
avons dit, un grand nombre de manu- 
faétures d’étoffes de foye & de coton, 
de papier & d’ouvriers adroits qui en- 
tendent fort bien à travailler les mé- 
taux , à faire différens ouvrages ver- 
niflés & de marquetterie. Cependant 
tous les habitans fe bornent au com- 
merce intérieur, parce qu’une loi ex- 
preffe leur défend de fortir de leur 
patrie, qui d’ailleurs peut fe pañler de 
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toute relation étrangere ; mais quoique 
ce commerce foit borné au-dedans de 
PEmpire, il n’en eft pas moins avanta- 
geux aux particuliers & à l'Etat, Voici 
la peinture qu’en fait Koœæmpfer dans 
une differtation qui termine {on hiftoi- 
re du Japon. | 

On auroit peine à concevoir quelle 
eft fon étendue & combien les mar- 
chands fontactifs & induftrieux ; quelle 
multitude de bâtimens on trouve dans 
tous les ports, & combien il y a de 
ville marchandes & opulentes dans le 
Royaume, Les côtes font tellement 
fréquentées qu’on croiroit que toute 
la nation s’eft établie dans ces quartiers 
& que lintérieur du pays eft abfolu- 
ment défert. ; 

Les Portugais font les premiers Eu- 
ropéens qui ayent eu des relations au 
Japon. L'époque de fà découverte fut 
celle de leur établiffement. Jamaïiscom: 
merce ne fut plus avantageux que ce- 
lui qu’ils y firent d’abord. La ville de 
Macao qu'ils poffedent à la Chine leur 
fervit d’entrepôtr, & c’eft de qu’ils 
faifoient pafler à Lifbonne des richeffes 
immenfes, 


HU J'AÏPIO/NS 047 
Les Portugais avoient établi des 
Eglifes en même-tems que des comp- 
toirs, & le Chriftianifme y fit bien- 
tôt autant de progrès que le commerce, 
La décadence de lun entraîna celle de 
Pautre, & dès le premier Edit publié 
contre les Chrétiens, il fut défendu 
‘aux marchands Portugais d’amener à 
Pavenir aucun Miffionnaire, Il y eut 
des contraventions à cette loi, elles 
donnerent lieu de vifiter les vaiffeaux 
européens à leur-entrée dans le port : 
de-là s’enfuivit une infinité de vexa- 
tions qui diminuerent d’une maniere 
fenfible les bénéfices des Portugais. 
Pendant ces contre-temps fâcheux ; 
le même hafard qui avoit conduit les 
Portugais au Japon y fit aborder les 
Hollandois, En 1598 un de leurs vai 
feaux qui faifoit voile pour les Indes 
fut jetté par la tempête fur la côte 
orientale de la grande ifle de Niphon 
aflez près de Jedo. On confifqua d’a- 
bord le vaifeau , &c les pañlagers furent 
mis aux fers, mais ils parvinrent à res 
couvrer leur navire , leur liberté avec 
celle de commercer dans le pays : quels 
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ques-uns même s’y fixerent. Plufeurs 
années enfuite les Hollandois qui ve 
noient de fecouer le joug Efpagnol en 
Europe , fongerent à profiter des dif 
pofiions favorables qu’ils avoient trou- 
vées à la Cour du Japon. 

Dans cette vue, ils équiperent deux 
petits bâtimens qui mouillerent au port 
de Firando en 1609. Le Comman- 
dant de ces vaifleaux envoya de riches 
. préfens à l'Empereur & à fes Miniftres, 
ils furent bien reçus. Les efprits s’ai- 
grifloient chaque jour de plusen plus 
contre les Portugais. Dans la vue de 
les mortifier, on fit aux Hollandois 
l'accueil le plus avantageux. Malgré les 
repréfentations & les intrigues des pre- 
miers, leurs concurrens obtinrent la 
permiflion d’avoir un comptoir à Fi- 
rando, & on leuren expédia les Let- 
‘tres patentes en IGIE. 

Il men falloit pas davantage pour 
exciter de la jaloufie & de la haïîne 
entre les deux nations. Le commerce 
des Hollandois s’établifloit fur la ruine 
de celui des Portugais qui diminuoit 
. chaque jour , ainfi que leur crédit. Ces 
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derniers peignirent leurs rivaux des 
couleurs les plus noires , les qualifiant 
de rebelles à leur Prince, de pirates » 
les repréfentant enfin comme le peuple 
le plus miférable qui fut dans l'univers. 
Les Hollandois uferent de repréfailles. 
Comme ils étoient alors en guerre avec 
le Roi d’Efpagne qui avoit réuni le 
Portugal à fa couronne, ils fe crurent 
en droit de tout entreprendre contre 
les Portugais. Ils donnoient la chafle 
à leurs vaiffeaux , & les infultoient juf- 
ques dans la rade de Nagafaki. Ils ne 
s’en tinrent même pas à leur faire une 
guerre ouverte, on prétend qu’ils em- 
ployerent encore toute fortes de me- 
nées & d'artifices pour les rendre odieux 
& fufpects à la Cour du Japon. Les 
Miflionnaires ne furent pas épargnés. 
On les repréfenta comme autant d’émif- 
faires fecrets de PEfpagne, qui cou= 
vroient des complots perfides fous le 
voile de la religion. 

Mais ces accufations réciproques ; 
ne fervirent qu’à produire des effets 
funeftes aux deux nations. On conçut 
de la défiance contre elles, & particus 
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 lierement contre les Portugais qui paï 
roifloient plus à craindre, parce qu’on 
les croyoit plus puiflans , & qu’ils 
avoient plus de liaifons dans le pays. 
Ces foupçons augmenterent au point 
qu’en 163$ le Gouvernement fit conf: 
truire dans le havre même de Nagafaki 
une petite ifle élevée de trois ou quatre 
pieds au-deffus de la plus haute marée; 
elle fut environnée d’un double rang 
de chevaux de frife, & par-rout revê= 
tue d’une haute paliffade, On lui donna 
le nom de Defima qui veut dire ifle 
avancée , & on l’affigna pour domicile 
aux Portugais qui y furent renfermés 
comme dans une prifon. Kœmpfer 
donne à cette ifle artificielle quâtre- 
vingt-deux pas communs de large & 
deux cent quarante de long. Une rue 
bordée de maifons la coupe dans toute 
fa longueur. Elle eft jointe à la ville 
de Nagafeki, par un pont de quelques 
pas de long , fur lequel eft établi un 
corps-de-pgarde nombreux. Deux an- 
nées après l’emprifonnement des Por- 
tugais à Defima , arriva la confpiration 


de Moro & la révolte des Chrétiens 
de 
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… de Figén. C’eff alors qu’ils furent ban- 
_ nis à perpétuité; on tolera cependant 
encore leur féjour au Japon dans la 
. vue de ne pas fe priver de certaines 
. marChandifes qu’ils apportoient, Mais 
la Compagnie Hoilandoife ujours 
_ ÉtablieàFirando s’étancengagée à four« 
nir ces marchandifes, les Portugais 
. furent de nouveau déclarés ennemis de 
l'Etat & expulfés de Empire, avec 
. défenfe d’y rentrer fous peine de la 
vie. Vainement les Directeurs de leur 
commerce à Maea0 tenterent de fléchir 
l'Empereur par une ambafflade folem 
_ nelle, Elle étoit compofée de foixante- 
. treize perfonnes ; toutes furent arrêtées 
& traitées comme dés criminels qui 
 avoient rompuleurbanc. Le titre d’'am- 
. baffadeur ne fut pas plus refpedté que 
le droit des gens ; foixante-une per 
lonnes furent décapitées. Les douze 
autres qui étoient des domeftiques du 
dernier rang furent renvoyés à Macao, 
avec ordre de dire-à leurs compatrio- 
tes, que fi le Roi de Portugal ou le 
Dieu même des Chrétiens, ofoir 
mettre le pied dans le Japon , ils fe. 
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rojent traités de la même maniere. 
Cependant les Hollandois n’en fu- 
rent pas plus favorifés , quoiqu’ils fuf- 
fent reftés les feuls maîtres du commer- 
ce. Deux ans après l’expulfñon des Por- 
tugais , ils eurent ordre d’abandonner 
leur comptoir de Firando, & de venir 
fe confiner dans l’ifle de Defima qui 
avait été la prifon de leurs concurrens. 
Ce fut là le commencement du déclin 
_ de leur commerce : infenfiblement on 
retrancha de leurs privileges , on borna 
leurs profits en fixant un certain prix aux, 
marchandifes ; on limita enfuite la quan- 
tité de marchandifes qu’ils devoient 
vendre tous les ans , en les aflujettif- 
fant à des vifites incommodes, & aux 
reglemens les plus gênans. Enfin, dit 
Kœmpfer (a), ïl eft défendu à tout 
Japonois d’avoir avec nous aucune 
communication intime, de nous mar- 
quer ni confiance, niamitié, & de fa- 
voriler en rien nos intérêts. On enfait 
prêter le ferment à tous ceux qui nous. 
approchent , & qui ont à traiter avec 


Ca] Livre 4, tome 2, page 2050 
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ROouS; nos gardes font en grand nom- 
bre, & ne nous quittent non plus que 
fi nous étions des traîtres & des enne . 
. misde l'Empire ; 
| Quid non mortalia pedora COBIS 4 

auri facra fames ! 


s’écrie notre Voyageur. L’avarice des: 
Hollandois & l'attrait de l’or du Jac 
pon à eu tant de pouvoir fur eux , que’ 
plutôt d'abandonner un commerce lu: 
 cratif, ils ont fouffert volontairement 
uñe prifon prefque perpétuelle ; car 
c’eftla pure vérité, que l’on peut nom= 
mer ainfi notre demeure à Defima. Ils 
ont bien voulu efluyer pour cela une 
infinité de duretés de la part d’une na 
tion étrangere & payenne; fe relâcher 
dans la célébration du fervice divin s 
_ les Dimanches & les Fêtes folemnelles, 
_ s'abftenir de faire des prieres & de chan- 
ter des pleaumes en public; éviter lé 
figne de la croix & le nom de Jefus: 
Chrift en préfence des naturels du pays, 
êcen général de toutesles marques exté- 
_rieures du Chriflianifime; enfin endurer 
_ patiemment & baffement le procédé 
| L ij 
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injurieux de ces orgueilleux infideles ; 
qui éft la chofe du monde la plus cho- 
quante pour une ame bien née. ; 

Les principales marchandifes que 
ces Républicains portent au Japon 
font des foyes crues , & d’autres de la 
Chine, du Tonquin, de Bengale & de 
Perfe; des étoffes de laine, de foye, 
& de coton qu’ils tirent de la côte de 
Coromandel , de Bengale & de plu- 
fieurs autres endroits des Indes, des 
draps & autres étoffes d'Europe; des 
bois de teinture, des cuirs , des peaux 
de buflle, de cerfs, du poivre, du fus 
cre , des cloux de girofle & des noix 
mufcades ; du véritable antimoine , du 
mercure fublimé , du borax, de l’alun, 
du cinabre , du fafran , des coraux na- 
turels & contrefaits ; des limes fines , 
dés aiguilles, des miroirs, des lunettes, 
des oifeaux rares, & toutes fortes de 
curiofités étrangeres, produites par l’art 
ou par la nature. 

En retour du Japon les Hollandois 
chargent du cuivre rafiné ou autre ; du. 
camphre du pays, du fil d’or, &tou- 
tes fortes de cabinets verniflés; des 
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boëtes, des caïifles À tiroirs , & d’au- 
tres ouvrages de cette efpece, des pa- 
rafols , des écrans , des peaux de poif- 
{ons , des pierreries, de l’or, de l’ar- 
gent, des rottangs , des papiers peints 
& colorés, du riz, des fruits confits, 
& diverfes fortes de thé & de marme- 
lades. Tout ce qui a la figure d’une 
idole ; tous les livres imprimés, tous 
les papiers ou les métaux qui portent 
quelques caracteres Japonois , l'argent 
monnoyé , les étoffes tifues au Japon, 
mais fur-tout les armes, ou fimplement 
la figure de tout ce qui s’y rapporte, 


_ comme d’un bateau, d’une armure , 


dunarc, &c. , tout cela pañle pour con- 


. trebande, & la convi@tion decette frau- 


de eft füuivie du dernier fupplice.Kœmp- 
fer en rapporte plufieurs exemples. II 


dit que les Japonois ont tant de pen- 
chant à lacontrebande , que dans l’ef- 
pace de 6ou”7ans, trois cens perfonnes 
furent mifes à mort pour avoir fraudé la 
douanne avec les Chinois, & que pen- 


dant un féjour de deux ans qu’il fit au 
: Japon, il en vit exécuter plus de cin- 
 quante , parmi lefquels on fit mourir 


Liij 
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1601 deux malheureux coupables, Pua 
pour avoir acheté frauduleufement une 
livre de camphre de Borneo d’un Hol- 
Jandois, & l’autre pour avoir prêté de 
l'argent deftiné à faïre cette emplette. 
La Compagnie Hollandoiïfe des In- 
des orientales entretient au Japon un 
Direéteur de Commerce, qui n’eft ja- 
mais en charge qu’une année. Une des 
principales fonétions de ce Direéteur, 
cit d'aller tous les ans faluer l'Empe- 
reur & lui porter les préfens accoutu- 
més, qui fe reglent par les Commif- 
…faires du Souverain ; ces préfens paf- 
_ {ent au Japon pour un tribut & une 
marque de la dépendance de la Répu- 
blique Hollandoife. C’eft pour cela que 
1e peuple appellent les Hollandois qui 
© réfident à Defima, Fisoftz, nom qui 
veut dire Ôtage. | | 
Les Chinois & les Habitans des ifles 
de Lieou - Keou , font les feuls peu- 
piles qui partagent avec les Hollandois 
les avantages de commercer dans cet 
Empire. Tous les Afiatiques qui abor- 
dent au Japon, empruntent le nom 
de Chinoïs pour y faire commerce. 
Les Anglois y ont eu un comptoir 
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au commencement du fiecle dernier. 
mais ils le conferverent peu de tems , & 
parurent renoncer volontairement au 
commerce du Japon; cependant après 
un intervalle de quarante-neuf ans , ils 
fongerent à y rentrer. Leurs tentatives 
n’eurent aucun fuccès, & ils furent con- 
traints de partir de Nagafaki fans avoir 
eu feulement la permiffion de defcen- 
dre à terre. M. Colbert, à peu près 
dans le même temps forma le projet d’é- 
tendre jufqu’au Japon le commerce 
naïffant de la Compagnie des Îndes 
qu’il venvit de créer : dans cette vie 
il fit partir en 1666 François Garon, 

ui avoit été Directeur de la Compa- 
gnie Hollandoïife au Japon, homme 
defprit, & qui connoifloit fort bien 
la langue & le génie Japonois. Cerre 
entreprife n’eut pas plus de fuccès que 
celles des Anglois, & Caron péric fut 
les côtes de Portugal en s’en révenant. 
en France, après avoir fait quelques 
établifflemens dans l'Inde. | 

Le Commerce des Chinois au Japon 
confifte en foye écrues & filées, en étof- 
fe de toute efpece, en différentes dro* 

Liv 
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gues aromatiques ou médecinales , & 
fur-tout en livres de tout genre, mais 
particulierement de ceux qui traitent 
de morale & de matieres philofophi- 
ques : avant que ces livres foient ex- 
polés en vente, ils font examinés par 
des cenfeurs publics avec la derniere 
exactitude, Au refte les Chinois font 
aflujettis à des reglemens auffi génans 
que les Hollandois, & n’ont pas plus 
de liberté. Leur trafic eff limité jufqu’à 
une certaine quantité de marchandife, 
ê& ils ne peuvent faire entrer dans Na- 
gafaki que foixante-dix jonques en trois 
différens tems de l’année. Tant que 
les Chinois reftent en cette ville, ils 
font renfermés hors des murs dansun 
efpace où l’on a bâti de petites maï- 
fons exprès pour eux. La place ef 
ceinte de foflés, de paliffades, avec des 
doubles portes, & de bons corps-de- 
gardes. | 
Les habitans de Lieou , Kieou ou 
Riu-Ku ne peuvent commercer que 
dans la feule province de Fatzuma. Ils 
portent des fruits de leurs pays ou des : 
denrées qu’ils tirent de la Chine, | 


pv JAPON. 249 


Caraëlere des Japonois. 


On n’avu jufqu’ici les Japonois que par 
les dehors & par des qualités acquiles, 
confidérons un peu les qualités qui leur 
font naturelles : elles nous donneront la 
connoOïflance de leur caractere. Quoi- 
que les Japonois & les Chinois foient 
voifins, ils différent cependant eflenriel- 
lement dans les principes de leur con- 
duite. D’anciens ufages minucieux, me- 
_furés par une prudence qu’anime l’inté- 
rèt, reglent tout à la Chine. Au Japon, 
_c’eft la raïfon, c’eft honneur ; c’eft fur 
ce fentiment vertueux que roulent tous 
les mouvemens des Japonois. Ceux-ci, 
font, au contraire des premiers, francs , 
droits ;, ennemis du menfonge & de 
tout artifice, bons, amis, fidéles juf- 
_ qu’au prodige, officieux, généreux, 
 prévénans , fans amour pour l'intérêt, 
_ fans attachement aux richefes, ce qui 
leur fait regarder le commerce comme 
une profeflion vile, Aufli n’ya-t-il 
_ aucun peuple policé qui foit générale 
ment plus pauvre; mais cette pauvreté 
eft celle que produit lindépendance 

Lv 
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que la vertu rend refpectable, & qui 
éleva fi fort les premiers Romains au- 
deflus des autres hommes. Le com- 
mun des Japonois ne-poffede que le 
pur néceflaire, & tout annonce eneux 
un contentement parfait & un fouve- 
rain mépris du fuperflu, Les Princes 
& les Grands ent toutes les richefles 
de l’état entre leurs mains, maïsils fça- 
vent s’en faire honneur. La magnifis 
cence ne va nulle part plus loin. L’hife 
toire des plus opulentes monarchies 
n'offre rien en ce genre qui foit au- 
deffus de ce qu'on voit au Japon. Ce 
qui eft fur-tout digne d’admiration, 
c'eft que le peuple voit tout ce fafte 
fans jaloufie, fans envie. Qu'un Sei- 
gneur par quelque accident funefte ou 
par une fuite de la difgrace du Prince 
tombe dans l’indigence, il ne perd 
rien de fa fierté : on a pour lui le 
même refpect que lorfqw’il étoit dans 
la plus brillante opulence. Dans quel- 
que mifere que ce Gentilhomme fe trou- 
ve réduit , il ne fe méfallieroit pas pour 
la plus haute fortune. Le point d’hon- 
neur eft également vif dans toutes les 
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_ conditions. Un homme de la lie du peu- 
ple s’offenfe d’uné parole trop peu me- 
furée d’un grand Seigheur, & fe croit 
en droit de lui marquer fon reffenti- 
ment, Îl arrive de-là que toutle mon- 
de ét circonfpett, & que le réfpect 
mutuel fe trouve dans tous les états, II 
ën.eft de même de la grandeur d’ame, 
de la force d’efprit, de la nobleffe des 
fentimens, du zèle pour la patrie, du 
ivépris de la vie, & d’uné éertäine au- 
dâce que tout Japongis porté marquéé 
{ur fon vifage. Point d'âge, point d'é- 
tat, point de féxe qui n’en fourniffe les 
exemples les plus admirables (a), 

Les droits de Pamitié, ceux de la- 
our conjugal font facrés au Japon. 
Il neft point de péril pour un Japos 
fois lorlqu’il eft queftion de défendre 
Ou de fervir fon ami. Qu'un inconou 
inême fe jette entre Îles bras de quel- 
qu'un ; qu’il le prie de lui conferver la 


(a) Lé P, Charlevoix en rapporte plufieurs qu: 
m'étonnent pas moins par leur fingularité : que 
par la fermeté d’ame & la grandeur de courage 
qui y brilient, 

| L v) 
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vie, l'honneur ou la liberté, celui dont 
on reclame le fecours , n’épargnera ni 
fon bien ni fon fang ; fa femme , fes en- 
fans, fa famille, tout fera oublié pour 
protéger l'inconnu. 

Les querelleurs , les grands parleurs, 
les médifans paflent au Japon pour des 

gens très-méprifables, fans courage &c 
: fans fentimens. On n’y fouffre point 
de jeux de hafard, parce qu'ils font 
regardés comme un trafic contraire à 
l'honneur. Quoique fier & naturelle- 
ment porté à l’indépendance , il fait 
obéir à fes fupérieurs & les refpeéter 
fans murmurer. Il fléchit par raifon & 
s’en fait une de la néceffité. 

La même nation eft remuante, pleine 
de défiance & d’ombrage, vindicative 
à l'excès, mais n’exerçant jamais fa 
vengeance que noblement. S'il differe 
c’eft pour mieux J’affurer , mais jamais 
pour ufer de trahifon. Nul peuple fur 
lequel Ja raifon ait autant d’empire. 
Ma'gré fa vie dure & fa fermeté natu- 
relle , il porte la difolution plus loin 
qu'aucune autre nation, mais il eft fa- 
cile de ramerer un Japonois de fes 
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égaremens , parce qu’il eft vertueux par 
fentiment & qu’il eft docile à la raïfon; 
qu’on lui fafle connoitre fon tort, 1l 
en convient de bonne foi. Il aime la 
vérité quand même elle le condamne, 
La mauvaife foi eft en horreur au Japon, 
& le menfonge le plus leger y eft puni 
de mort, Pour terminer enfin la pein- 
ture de ce caractere , il fuflira de dire, 
que comme un Japonois n’a befoin de 
perfonne, qu'il ne craint rien , pas mé- 
me la mort, qu’il femble regarder avec 
une gaieté atroce , il s’eftime infiniment 
& méprife fouverainement les étrangers. 
Le peu de cas qu’il fait de fon fang le 
rend cruel à égard des autres, fans en 
excepter fes proches. Dur, inhumain 
pour les foibles & les infirmes ; leger, 
inconftant par caprice & par mépris ; on 
peut dire, remarque Charlevoix, qu’en 
cela comme en bien d’autres chofes , 


c’eft P'Anglois de l’Afie, 


DU ROYAUME 
DE TANGUT ow TIBET. 


INTRODUCTION. 


QueLoues foins qu’on Duifle pren 
dre à parcourir les relations des Voya- 
geurs dans l’Afie ; à confulter les Géo- 
graphes , il eft difficile de fe faire une 
idée exacte du Royaume de Tibet, 
Les unsle divifent en trois parties qu’ils 
diftinguent par. les noms de Grand 
Tibet, Petit Tibet & Laffa; d’autres 
le diflinguent fimplement fous le nom. 
de Royaume de Tangut, & le parta- 
_ gent feulement en deax parties, dont 
celle méridionale s’appelle le Tangur, 
& celle boréale le Tiber. 

Quoiqu'il en foit, les Miffionnaires 
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Jéfuites ayant entrepris de fe frayer 
une route par terre à la Chine , traver- 
ferent plufeurs fois le T'iber, c’eft delà 
que font venues quelques lumieres {ur 
cette contrée. Andrada en 1624 (4)s 


fa La lettre d’Andrada, far l’état préfent du: 

Fibet, & fur la religion des Lamas, a été publiée 

ER 16:29, & dédiée au général des jéfuites, L’aue: 

ieur des Notes fur Vhiftoire généalogique des Tar= 
tafes ; quia donné quelques éclairciflemens fur le 
Tibet, trouve la relation d’Andrada pleine d’er= 
reurs & fort fufpele, Il s'explique à ce fujer de la 
maniere fuivante, Tout ce que j’ai lu fur la reli= 
gion des Lamas jufqu’ici (en 1723 } me paroît fort 
apecryphe; du moins fuis-je très-certain que l’au- 

teur de la prérendue lettre du P,. Antoine d’An« 
drada jéfuire , n’a jamais été dans le Tibet, puif= 

que toutce qu’il en dir, s’accorde fi peu avec les: 
£onnoiflances certaines que nous avons préfente- 

_ ment de ce pays » qu’il eft aifé de voir que cette 
relation ne peut jamais être fortie de la plume d’un 
homme qui a écé fur les lieux. À l’égard de ce 
qu'on y rapporte du culte des Lamas, ce n’eft que 
la relation toue pure que Le cordelier Rubrufquis 
nous avoit déjà donnée, près de quatre fiécles aus 
paravant, de certains prêtres Tartares, laquelle 
Faureur de la fufdite lettre a déguifée le mieux 
qu’il lui a été poffible , & qu'il à enjolivée de 


[ 
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 Grueber (a) & d’Orville en 1661 ; 


tous Jéfuites, pénétrerent dans le Ti- 
bet , & publierent enfuice leurs obfer- : 
vations. Bernier (b) en parcourut une 
partie à peu près dans le même temps. 
Defideri , autre Jéfuite, tint le même 
chemin en 1714. Horace delle Penna 
Capucin (c), à la tête de fes freres, 


nsc nm ef 


plufieurs particularités de fa façon, pour lui don- 
ner une plus grande apparence de vérité. Hifloire 
généalogique des Tartares , troifiéme partie, page 
342° ; 

(a) Larelation de Grueber, en forme de let” 
tre, a été publiée par Thevenot dans fa Collec- 
tion & dans la! Chine illuftrée du pere Kirker. Les 
contradiétions de l’auteur doivent faire tenir en 
garde contre fes rapports. 

b) Celle de Defideri fe trouve dans le quin- 
ziéme volume des Lettres édifiantes par le pere 
. Dubalde. 

(e) C’eft au procureur - général des Capucine 
que Fon doit la connoiffance du voyage d’Horace 
delle Penna ; fon but femble n’avoir été que de faire 
connoître les heureufes efpérances des miffonnai- 
res de fon ordre, que pour exciter les grands à 
eur procurer les moyens de fuivre leur zèle. Elle 
peut forc bien être mife au même rang que celle 
du jéfuite Andrada 
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matcha fur les traces des Jéfuites, & 
parvint, nous dit-on, heureufement en 
. 1732 à la capitale du Tibet. On parlera 
ci-après de la relation qu’il a publiéede 
fon voyage. Mais tout le fruit que l’on 
peut tirer des récits de ces Miffionnai- 
res, c’eft qu’il exifte une vafte contrée 
entre la Chine, l'Inde & la grande T'ar- 
tarie. Quand aux obfervations qui y 
ont été faites , elles confiftent en des 
_ remarques imparfaites & peu liées, qui 
n'ont de prix que parce qu’elles regar- 
dent des terres prefque inconnues, 
Defcription Géographique du Tibet. 
Le pays auquel les Européens don- 
._ nentlenomdeTibet,portele nom deTi- 
… beton Tobf parmi les orientaux de Tan- 
_ gut & de Barantola chez les Tartares. 
. Quelques Fndiens l’appellent Buton ou 
 Butan. Les Chinois lui donnent le 
nom de fan ou Tfanli à caufe de la 
grande riviere de tfangue qui le tra- 
verfe. Laffa en étant la plus riche & 
Ja plus agréable partie, fans compter 
la diftinétion qu’elle tire de la réfi- 
_dence du grand Lama, les voifins ne 
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donnent pas ordinairement d’autre nom 
à tout le pays que celui de Laffa. 

Malgré cette diverfité de noms, 
cette région, confidérée dans toute fon 
étendue,eft fituée entre le quatre-vingte 
fept & le cent vingt-uniéme dépré de 
longitude , & entre le vingt-fix & 
le trente-neuviéme dégré de latitude, 
c’eft-à-dire, que fa longueur de l’oueft 
à l’eft eft de fix cent foixante lieues, & 
fa largeur du nord au fud de deux 
cent quarante lieues. [left borné à l’eft 

par l'Empire de la Chine; au fud , par 
© Pindouflan, par le Royaume d’Ava, 
& d’autres pays qui appartiennent à la 
peninfule de l’Inde au-delà du Gange ; 
à Poueft , par le même Empire du Mo- 
gol, & par la grande Bukarie, & au 
nord par le grand défert de fable ap- 
pellé Chamo, qui le fépare de la petite. 
Bukarie. On doit ces détails géogra- 
phiques au P. Regis Jéluite, qui reçut 
la carte du Tibet de deux Lamas que 
PEmpereur Cang-hi avoit chargé de 
la lever en 1717 (a). 


£Eal Le pere Duhalde à publié les obfervas. 


v 
Le 
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Qualité du Terroir, fon Climat, fes 
 Produétions, 


Le terrain du Tibet eft en général 
fort élevé; le P. Gerbillon obferve, 
fur le témoignage d’un Mandarin qui 
avoit fait ce voyage avec la qualité 
denvoyé Impérial, qu’en paflant de 
la Chine au Tibet, on s’apperçoit in- 
fenfiblement que l’on monte & queles 
montagnes , qui font en grand nombre, 
ont beaucoup plus de hauteur du côté 
de l’eft vers la Chine que du côté de 
Poueft, Sur les confins du Tibet pour 
pafler à Cachemir dans l’Indouftan, la 
route , dit Defideri , eft entre des mors 
tagnes qu’on peut nommer une véritae 
bles image de la triftefle, de l’horreur 
& de la mort même : elles font comme 
entaflées l’une fur l’autre & fi conti 
gues, qu’à peine font-elles féparées par 
des torrens qui tombent avec une im- 
pétuofité furprenante. Le fommet & 
le pied de ces montagnes font égales 


tions de Régis fur cette contrée, dans le quatriés- 
me volume de fa defcription de la Chine. 
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ment inacceffibles. Les.chemins qu’oti. 
ya pratiqués font ordinairement fi 
étroits, que le moindre faux - pas 
expofe un voyageur au danger de 
fe fracafler tous les membres en tom- 
bant dans les précipices effroyables 
que bordentces fentiers. Je fus témoin, 
ajoute notre Auteur, du malheur de 
quelques hommes de notre caravane 
qui périrent ainfi miférablement, Les 
buiflons , les ronces Pourroient être de 
quelques fecours dans ces accidens, 
Mais on n’y voit pas une plante, pas. 
un brin d’herbe, Pour traverfer les hor 
ribles torrens qui féparent une monte= 
gne de l’autre. I] n'y a pas d’autres 
ponts que quelques planches étroites 
& chancelantes, ou quelques cordes. 
étendues en croix fur lefquelles on a 
pofé des branches d’arbres. 

Regis nous aflure que le Tiber eft 
traver{é de Poucft à left par une grande 
riviere qu'il appelle Yaru-Tfan-Pu ou 
implement Tfan: Pu, c’eft-à-dire, ri. 
_ Viere par excellence, On n’eft pas bien: 
informé de l'endroit où le tfan-pu dé- 
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‘charge fes eaux; cependant » comme il 
coule au fud vers la mer , notre Auteuz 
_ penfe qu’il va fe jerter dans le golphe 
de Bengale, ou près de l’embouchure 
du Gange. Le Wang-ho ou fleuve jau- 
ne, fameux fleuve de la Chine, dont 
nous avons parlé, tire auffi à fource 


3 


_de la partie nord-eft du Tiber, de trois 
lacs fi voifins l’un de Pautre, qu’ils pa- 
_ roiflent n’en faire qu’un. [l fe trouve 
 auffi des rivieres qui roulent beaucoup 
‘d'or dans leur fable, ce qui apporte 
_ des bénéfices confidérables aux habi- 
‘tans qui s’occüpent tout l'été à recher= 
cher ce métal précieux. 
De tous les écrivains ou voyageurs 
qui ont parlé du Tibet, nul d’entreux 
ne nous à laiflé une feule obfervation 
fur l’hifloire naturelle de cette vafte 
région. Bernier, qui a donné les plus 
grands détails, s’eft plus occupé de 
 marchandifes que de faits de phyfique, 
Son recit fait feulement conclure que 
le Tibet nourrit des bœufs, des va- 
ches, des moutons , des goulus, & cette 
efpece de chevreuil odoriférant, qui 
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donne du mufc, puifqu’il dit que les 
marchands Chinois tiroient du Tibet. 
du mufc , de la laine, des cuirs, cette 
forte de crin de vache dont on fe fert 
à la Chine pour faire des aigrettes aux 
bonnets, & une efpece de poil comme 
celui du caftor. Suivant le même voya- 
geur , ce pays produit encore du cryftal, 
du diamant, & une efpece d’agathe ap- 
pellé, Jashené très-belle, elle eft bleue 
fouettée de veines rouges, & fi dure 
qu’elle ne fe coupe qu'avec de la pou- 
dre de diamant. On l’eftime beaucoup, 
ajoute-t-il à la Cour du Grand-Mopgol, 
_où l’on en fait des coupes & d’autres 
vafes. 

On s’eft un peu plus étendu fur les: 
habitans du Tibet, fur leur religion & 
leur gouvernement. C'eft ce qui vanous. 
occuper quelques inftans: mais il eft 
d’abord à propos de préfenter les di- 
vifions que l’on fait ordinairement de 
cette. région. 


Divifion du Tibet. 


Cette vafle étendue de pays qui eft 
comprife fousle nom général de T'angut 
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» du Tibet, eft divifée, par Bernier, en 
. trois Royaumes qui ont trois Souve- 
| gains différens. Il les nomme le grand 
Tibet, le petit Tibet & Lafla. Le Pere 
Defideri le partage de même, avec 
_ cette différence, qu’il donne au pre 
_ mier Royaume le nom de Baltiftan ou 
| Baladiflan, nom qui fignifie pays de 
_ montagnes, fuivant les Auteurs An- 
 glois de l’hiffoire des Voyages, & 

celui de Butan au fecond. D’autres 
… Voyageurs défignent le grand Tibet & 


Laff: fous le dernier des deux noms. 


Petit Tibet. 


Le Jéfuite Defideri ne nous apprend 
autre chofe fur le petit Tibet finon qu’il 
eft fitué au nordoueft-de Cachemir, pro- 
vince feptentrionale de l’Indouftan , & 
_ qu'il n’en eft éloigné que de trois ou 
quatre Journées ; que ce pays n’eft pas 
abfolument infertile quoiqu'il y faffe 
très.froid & qu’il foit très-long-temps 
couvert de neïge, & enfin que fes ha- 
bitans font profeflion du mahométifme, 
& font gouvernés par des Princes par- 
_ ticuliers tributaires du Grand-Mogol. 
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Bernier, qui confirme ce récit, rap= 
-porte de la maniere fuivante comment 
le petit Tibet s’eft foumis au Mogol. 
Peu d’années avant 1664, tems ou 
Bernier étoit dans le pays, une que- 


elle s'étant élevée à l’occafion de la 


fucceffion au trône du petit Tibet , un 
des prétendans s’étoit adreflé fécrerte- 
ment au Gouvernement de Cachemir, 
dont il avoit reçu de puiffans fecours 
par l’ordre de Schah- Jehan, alors Em- 
pereur du Mogol. Ce prétendant ayant 


mis en fuite fes concurrens, demeura 


paifible poffeffeur du trône à condition 
de payer au Mogol un tribut annuel de 
cryftal, de mufc & dc laine. Notre 
Voyageur ajoute que ce petit Roi étant 
venu payer le tribut à Aureng-Zeb 
fuccefleur de Schah-Jehan, dans la pro- 
vice de Cachemir, fon train étoit fi 
miférable, qu'il ne Pauroit jamais pris 


pour un Prince. Îl entendit raconter : 


à ce Souverain que fes états n’avoient 
que trente ou quarante lieues d’éten- 
due, qu’ils avoient pour bornes à l’eft 


le grand Tibet , au fud Cachemir ; que 
toutes leurs richefles confiftoient en 
cryftal, 
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 cryflal, en mufc &en laine, mais qu’ils 
» ne renfermoient aucune mine d’or COM 
. me on le publioit, que dans quelques 
» endroits on trouvoit d’affez bons fruits 
. & fur-rout des melons » & que fes it 
D jets, qui avoient été anciennement ido= 
… lâtres, avoient embraflé prefque tous le 
» mahométifme , & la même fecte que les 
 Perfans. Le même Auteur finit {à def= 
* cription par dire qu'Eskerdu eft la ca= 
- pitale dupetit Tiber, & à quatre jour= 
nées de Cachemir. 


Grand Tiber. 


| Suivant le même Miffionnaire, D.f: 
* deri. Le Royaume du grand Tibet s’é- 
. tend du nord à l’eft, & confine auffi à 
- da province de Cachemir par une mon 
. tagne affreufe nommée Kantal , qui eff 
| perpétuellement couverte de neige. 
Le climat y eft fort rude, & l'on n’y 
 connoît prefque pastd’autre faifon que 
 Thyver.:.Le fomimer des. montagnes 
neft jamais dépourvu de neige , la 
_terren’y produit que de Porge & un peu 
de bleds : les fruits, les arbres & les 
plantes y font très-rares, | 
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Caraëlere des habitans du grand Tibet ; 


leur commerce , leur réligion € leur 
gouvernement. 


Les peuples font natuellement doux 
& capables d’inftrution, mais igno- 
rans & grofliers , fans aucune teinture 
des arts ni des fciences, quoiqu’ils ne 
manquent pas de génie. [ls n’ont d’ail- 
leurs aucune communication avec les 
pations écrangeres. Des étoffes de laine | 
d’un tiflu groffier fervent à leur habille- 
ment. Leurs habitations font petites , 
fort étroites , & fimplement compofées 
de pierres placées fans apprêt les unes 
fur les autres. Tout leur commerce eft 
borné entre eux & ne confifte qu'en 
des échanges de provifions de bouche 
& en des vêtemens ; point de mon- 
noye propre à leur pays, c’eft celle du 
Mozol qui y a cours. Les frontières 
du grand Tibet du côté de l'Indouftan 
font habitées par des Mahoméäens , 
mais À mefure qu’on pénétre plus ax nt 
on rencontre des Gentils, qui ne font 
pas moins fuperftitieux que la plupart 
des autres Idolâtres. 
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Ïls donnent à Dieu le nom de Kiv- 
Koch, & Defderi eft porté à croire 
qu’ils ont quelque notion de la Trinité, 
parce qu’ils appellent quelquefois Dieu 
du nom de Kou-Chok-Sum , qui fi- 
gnifie le Dieu Trion. On adore encore 
dans le pays une divinité appellée 
. Urghien, qu’ils difenr être née depuis 

environ fept cent ans. Lorfqu’on de- 
_mande à {es adorateurs s’il eft homme 
ou Dieu , ils répondent qu’il eft Pun 
& l’autre, qu'il n’a eu ni pere ni mere, 
& qu’il a été produit par une fleur. 
On voit dans leurs temples une ftatue 
de femme avec une fleur à 3 main, 
laquelle pafle pour être la mere d’Ur. 
ghien. Îls rendent encore un cuite À 
d’autres divinités, & récitent des prie- 
res fur une forte de chapelet qu’ils font 
rouler entre leurs doiots. Notre mif- 
_ fionnaire obferve que la religion de ces 
peuples différe de celle des Indiens 
par trois points capitaux : 1°, en ce 
qu’ils ne croient pas la tranfmigration 
des ames, qu'ils rejettent lufage de la 
polygamie”,; & qu’ils mangent, fans 
diftinétion ; toute forte de viandes, 

Mi 
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Leurs prêtres fe nomment Lemas, 
& font vêtus fort différemment du 
peuale. Nous parlerons de ces La- 
mas à Particle fuivant, qui compren= . 
dra la defcription du royaume de Laf- 
fa, dans lequel réfide le chef fuprème 
de cette religion. - 

Le grand Tibet aété fi rarement fré- 
quenté, qu’à l’exception de quelques 
circonftances rapportées par Bernier , 
il fournit peu de matiere à Phiftoire.. 
Ce Voyageur rapporte que dans Île 
temps qu'il étoit dans l'empire Mo- 
gol , c'eft - à- dire, en 1664; le 
Chiampo ou Roi du pays ayant ap- 

ris qu’Aureng-Zeb, alors Empereur 
Mogol , le menaçoît de porter la guerre 
dans fes états, & s’éroit avancé juf= 
qu’à Cachemir, il prit le parti de lap- 
paifer par des foumiffions ; en confé-, 
quence, il lui envoie un ambañladeur 
avec de riches préfens , en le failant. 
affurer qu'il fouffriroit volontiers qu'on 
bâtit une mofquée dans fa capitale; 
qu'il fe foumettoit à faire marquer un. 
côté de fa monnoie au coin d’Aureng- 


Zeb & à lui payer tribut Mais notre 


ël = 
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Voyageur obferve qu’on étoit perfurdé 
qu'auffitôt que le Grand-Mopol ferois 
| retourné à fa cour, le Chiampo ne 
» feroit que rire de ce traité, & qu’il 
» tiendroit la même conduite qu’H avoit 
… tenue dix-huit ans auparavant dans une 
pareille conjonéture envers Scha Jéx 
1 han, prédéceffeur d’Aureng-Zeb, De- 
: puis ce fait rapporté par Bernier, tout 
À ce qu'on a fçu des affaires du Grand- 
| Tibet, c’eft qu’il a toujours fes Rois 
) particuliers. Defideri, qui y étoit en 
| 171$ ; nous affure que ce pays eft pou 
 verné parun feul Prince qui porte le 
titre de Chiampo. Celui qui régnoit 
_ en 171$ fe nommoit Nima-Manocel, 


PL 
(à 


Il réfide ordinairement, dit ce Diflion« 
+ naire, à Ladak ou Latak, qui eft la 
. capitale de tout le pays. [l nomme en- 
| fuite trois ou quatre villes ou places 
* qu’il appelle fortereffes, {ans doute , 

. parce qu’elles ont peu d’érendue. Le 

. Chiampo à un premier minifte qu’on 

- appelle Lampo, c’eft-à- dire , bras droit 

du Roi. Notre auteur dit qu'il eut dif. 

 férentes audiences dans cette cour, & 

» qu'il y fut traitéavec beaucoup de fa- 

 miliarité & de politeffe, 


FLE En 
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ROYAUME DE LASSA. 
Suivanwr Bernier & Defderi, le 
royaume de Lafla tire fon nom de la 
ville de même nom, qui eft la capi- 
tale de tout le pays. Il eft borné au 
fad par des montagnes inaccefhibles, 
dont le fommet eft perpétuellement 
couvert de neige ; à l’eft, par la Tar- 
tarie Chinoïfe; au nord, par le grand 
Défert de Chamo ou de Cobi ; & à 
VPoueft , par le Grand-Tibet. Au refte ;, 
on n’a point de connoiffances aflurées 
de l’érendue de ce royaume &. des 
bornes qu’il a au fud & à loueft. 
Defderi prétend qu’il faut fix ou fept 
mois de marche par des déferts con- 
tinuels pour parvenir de Latak à 
Laffa. Mais ce miffionnaire ne fait 
pas remarquer le point qui fépare le 
royaume de Laffa du Grand - Tibet. 

fl paroît, par le récit des miffion- 
naires , que Laffa contient beaucoup 
plus de villes que le Grand-Tibet. Ils 
rapportent les noms de quinze ou vingt: 


{ 
À 
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de ces villes qu’ils regardent comme 
les principales ; maisils n’en font au- 
cune defcription , fi ce n’eft de la 
capitale. [ls fe contentent d’obferver 
que la plupart des villes de cette con- 
trée font petites & incapables d’une 
grande défenfe. 

Regis donne auffi le nom de Tou- 
ker à la capitale de tout le royaume ; 
laquelle les autres écrivains appellent 
Laffa. I dit qu’on la prendroit plu= 
tÔt pour un vale temple que pour une 
ville, Elle eft bâtie au pied d’une mon- 
tagne fort élevée , appellée Purola. 
Au fommet de ce mont, eft un chà- 
teau confidérable qui fert de réfidence 
au Grand-Lama & au Koi du pays. 

Les miffionnaires confeflent qu'ils 
Re purent fe procurer aucune connoif- 
_fance des plantes de cette contrée, 
ni découvrir la nature de fon com- 
merce ; qu'ils apprirent feulement que 
la principale partie fe fait par la voie 
de Bengale. Tavernier donne bien 
quelques éclaïrciffemens fur ces deux 
articles ; mais fon récit doit être fuf- 
pect, parce qu’il n’a pas été lui-même 

V 
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fur les lieux ,: & parce qu’il dit que le 
pays produit du riz , des légumes , 
du bled & du vin. Comment les mif- 
fionnaires n’auroient-ils pas été infor- 


més de ces deux dernieres produdions, : 


d’ailleurs fi rares dans ces régions. 
Peuples de Laffa. 
Tavernier eft encore Le feul voyas 


£geur qui ait donné quelque détail fur . 


les habitans de ce royaume. Si on l'en 
croit , ils font robuftes & bien pro- 
portionnés ; mais ils ont le vifage & 
le nez un peu plat. Les femmes ont 
la taille plus épaiffé, & font plus 
vigoureufes que les hommes ; elles 
font fujettes à des goîtres qui en 


font périr un grand nombre, Enété, : 


l'habillement des deux fexes eft une 


grande piéce de toile de chanvre, En 
hyver , il eft d’une grofle étoffe de lai 


pe ; ils portent un bonnet d’une forme 
particuliere , que chacun a l’habitude de 


charger de différens orrnemens , fui. 
vant fes facultés. Les deux fexes por- 


tent des bracelets au bras gauche feu- 
lement , qui leur couvrent le bras juf= 
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qu'au coude, Les femmes portent des 


. colliers de foie treflée, à laquelle tien- 


nent des grains d’ambre de corail où 
une dent de fanglier qui font fufpen- 
dus fur la poitrine. Leurs ceintures 
font ornées de la même facon que les 
colliers. ? tr : 
Le jéfuite Grueber obferve que les 
feigheurs de la cour de Laffa fone 
beaucoup de dépenfe en habillemens , 
dans lefquels ils emploient des bro- 
cards & d’autres étoffes d’or &e d’ar 
gent. Îl affure enfuite que la nation 
eft fort malpropre; que lufage des 
chemiles & des lits y eft également 
inconnu ; que les hommes & les fem- 
mes couchent par terre, qu’ils man- 
gent leurs viandes crues, & ne fe la 
vent jamais ni le vifage ni les mains : 
“mais que tout cela n'empêche pas que 


_-ces peuples ne foient fort doux & fort 


affables envers les étrangers. Ils man- 

gent indiftinétement de toutes fortes 

d'animaux , à Pexception des vaches 

pour lefquelles ils ont ane vénération 
extraordinaire. 

On à vu que les femmes font beam 

M v 
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coup plus vigoureufes que les hom- 
mes : c’'eft, fans doute, par cette rai- 
fon qu’elles ont la liberté de prendre 
plufeurs maris. Le miflionnaire Régis 
confirme cet ufage, & dit que ces 
différens maris font prefque toujours 
parens entre eux, & quelquefois fre- 
res. Le premier enfant qui naît appar- 
tient au mari le plus âgé : ceux qui 
naiflent enfuite reconnoiffent les autres 
pour peres, fuivant le degré de leur 
âge. La difette des femmes dans cette 
contrée , eft la raifon que ces peuples 
donnent de cet ufage bizarre. . 

Le langage du Tibet différe entié- 
rement de celui des Tartares Monga- 
les & Mantcheoux. On appelle les 
cara@eres de cette langue, caracteres 
de Tangut (a). Lacroze en a publié 


ERA ENT DD D AL LA DRE 


{ (a) M. le Baron de Grante, capitaine au ré- 
giment de Lally, a fait voir dans une lettre adref- 
fée à M: de Lifle, que le langage facré dont on fe 
fert dans le Tibet , eft la langue vulgaire qui fe 
parle en Irlande. Voyez le Journal étranger du mois 
de mars 1755, ou le nouveau Choix des Mercures, 
tome 88, La diflertation de ce fçavant Militaire s’y 
trouve en entier , & elle eft très-intéreffantes 
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Palphabetr, & prétend que ces carac= 
teres ne diflérent pas de ceux des Oy- 
gursou Vigurs (a), qui font en ufage 
depuis la mer Cafpienne jufqu’au Gol- 
phe de Bengale. . Le même Sçavant 
prétend que les lettres Mongales en 
font dérivées avec fort peu d’altéra- 
tion. Îl obferve auffi que la maniere 
d'écrire de tous les Indiens , en ap- 
prochant beaucoup , on peut raïifon- 
nablement foupconner qu’elle a la mé- 
me origine. Îl ajoute que les caracte- 
- res que Hyde a publiés ( b) pour être 
- de Butan, font l'écriture courante du 
Tibet, & dont ceux de fon alphabet 
font les capitales. 

Le commerce des peuples du Tibet 
s’écend à Bengale dans la Tartarie, 
dans les Indes ; & même jufqu’en 
Perfe. Il confifte prefque tout en échan- 
ges, parce que l'argent eft fort rare 

arret snenennt 

(a) Les Oygurs ou Vigurs formoient une tribu 
célébre du temps de Gengifchan , parce que c’é- 
toit la feule de route la Tartarie qui eût des œm- 


racteres & quelque fçavoire. 
{b) Hifkria religionum veterum Perfarum. 


M v; 
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dans le pays. Les objets de ce trafic 
font de lPambre jaune, des bracelets 
de coquillage , & fur-tout d’écaille de 
tortue , découpés par petites piéces 
rondes & quarrées. Ils prennent en 
troc des Tartares ; des chevaux, des 
mulets & des chameaux. Le corail ef£ 
encore une märchandife fort eftimée à 
Laffa, fur.rout lorfqu’il eft brut, parce 
que les habitans Îe recherchent ainfi 


pour le travailler fuivant leur goût. 


Tavernier, de qui nous empruntons 
ces détails, après avoir dit que lar- 
gent eft fort rare dans le royaume de: 
Lafla , rapporte dans un autre endroit 
que le Roi de Laffa fait battre beau= 
coup d’ergent en piéces de la valeur 
d’une roupie d'argent; d’où il conclut 
que ce Prince doit avoir quelque mi- 
ne d’argent dans fes états (a). Après: 
une contradidion auffi manifefte , nous 
nous reprocherions d’avoir adopté les 
relatiors de ce voyageur, fi nous ne: 
p'évenions que nous avons eu foin de 


choifir les faits les plus probables, & 


Ça) Voyages de Taverniar , part. 2» page 32. 
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 defquels la réalité peut fe préfumer par 


les relations des autres voyageurs dans 
les mêmes contrées. 


RELIGION DE LassaA. 


Régénération du Dalay Lama ou fou= 
verain Pontife de la religion de Fo. 


. Le principal objet du culte de cette 


contrée eft le même auquel les Chi- 


nois donnent le nom de Fo. Les Las 
mas ou prêtres du Tibet & de Laffa 
lui donnent celui de La. (ls difent 
qu’il étoit frere du premier Roi de 
TFangut, qu’il régna dans une partie 
de lPÎnde & qu’il fe fit pafler pourun 
Dieu revêtu d’un corps humain; qu'il 
ne ceffa pas de vivre, mais qu'il dif 
parut quelque temps & reparut bien- 
tôt au jour qu’il avoit promis. Cette 
tradition , quia paflé de fiécle en fié= 
cle, fe trouve confirmée par les an* 
ciens écrits de leurs auteurs. Le Da- 
lay Lama pafle pour être Pimage vi- 
vante du Dieu La, ou plutôt ce Dieu 
vic perpétuellement, & ne celle pas 


7 
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d’être préfent corporellement dans la 
perfonne du Pontife fuprême, C’eft’ 
_ par cette raifon qu’on l'appelle Konju 
ou Pere. éternel , ou Prêtre univerfel : 
ce que fignifient les mots de Dalaye 
Lama. On le romme encore Grand- 
Lama & Grand- Prêtre de tous les prê- 
tres. Ces derniers titres ne regardent 
que fon office eccléfiaftique; mais en 
qualité de Dieu, on lui donne le nom 
de Pere célefle, Ses fectateurs lui at- 
tribuent toutes les perfeétions de la di- 
vinité, la toute - puiffance , lomni- 
Jcience, & fur-tout la connoïiffance des 
plus intimes fecrets du cœur. S'il in- 
terroge ceux qui ont le bonheur de 
lui parler, difent les habitans du Ti- 
bet, ce n’eft pas qu'il ait befoin d’in- 
formations ; ils font pleinement per- 
fuadés que le Dieu La vit en lui 3 
c'eft de-là que les Chinois de cette 
religion appellent le Grand - Lama 
Ho-Fo, c’eft-à-dire, Fo vivant, Ils 
croient par conféquent qu'il eft im 
mortel; que lorfqu’il paroit ceffer de 
refpirer, il ne fait que changer d’ha- 
bitation ; qu’il renaît dans un corps 


DU ROYAUME DE Lassa. 279 


entier , & que le lieu fortuné de fa 
réfidence eft révélé par certains fignes 
que les Princes T'artares font obligés 
d'apprendre des autres Lamas, parce 
qu'ils font les feuls qui fçachent quel 
eit l’enfant dans lequel la Divinité mou- 
rante fe répénere. Les Lamas cher- 
chent en elfet dans tout le royaume 
quelqu’un dont la figure ait beaucoup 
de reflemblance avec celle du mort, 
& l’appellent à fa fucceflion. Par cette 
méthode, le Dieu La reffufcite cha- 
que fois qu'il en eft befoin. 

Bernier raconte dans les termes fui- 
vans ce qu'il avoit appris fur ce fu- 
jet d’un Lama qui étoit médecin de 
cette Divinité vivante. Lorfque le 
» Grand - Lama eft dans une vieil- 
» lefle avancée, & qu'il voit la 
» mort s'approcher à grands pas, il 
» affemble fon confeil pour déclarer 
» qu’il doit pañler dans le corps de 
» tel enfant nouvellement né. Cet en- 
» fant eft élevé avec beaucoup de foin 
» jufqu’à l'âge de fix ou fept ans; alors, 
» par une efpèce d’épreuve, on fait ap- 
» porter devant lui quelques meubles 
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» du mort qu’on mêle avec les fiens z 
» s’il eft capable deles diftinguer, c’eft 
» une marque aflurée de la tranfmigra- 
® tion de lame du Grand. Lama dé- 
» cédé. 

Au refte, il y a quelques différences 


dans les récits des écrivains qui ont 


parlé de la régénération du facré Pon 
tife Tartare; mais on imaginera tou- 


jours bien qu’il faut que cette reli- 
gieufe impofñture ne foit.pas conduite 
fans beaucoup de finefle & de prudence 
puifqu’elle fe foutient depuis tant de 
fiécles. A jautons pourtant , que la fim- 
plicité des mœurs & l'ignorance des 
nations qui profeflent ce culte, donne 
beau jeu aux intrigues des Lamas in- 
férieurs, dont lintérêt tient à ce culte. 

Les miflionnaires jéfuites , qui nous 
ont fourni quelques détails fur le royau- 
me de Lafla, avouent qu’ils ne purent 
- Jamais fe procurer la fatifaétion de voir 
le Dalay- Lama, dont la vue eft févé. 
rement interdite à tous les Chrériens, 
Mais , fur le térnoignage des habitans 


de Lafà, ils rapportent que ce fouve- 


rain Prêtre fe tienc aflis fur une efpèce 


LU 
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| d’autel, dans un appartement reculé 
de fon palais. L'or & lPargent brillent 
autour de fa perfonne facrée, & un 
grand nombre de lampes Filluminent 
d’une clarté éblouiffante. En appro- 
chant de lui, fes adorateurs fe prof- 
ternent, baiflent la tête jufqu’à terre 
 & lui baifent les pieds avec une vé- 
 nérarion incroyable. Il a toujours le 

vifage couvert , & ne fe laïfle voir 
_ qu'à ceux qui font dans le fecret de la 
. régénération. Ses fujets ne font pas 
| les feuls dont ils reçoivent des adora- 
tions. Une mulitude prodigieule d’é- 
trangers vient de fort loin lui appor- 
ter fes hommages & recevoir fa fainte 
bénédiction. Ces aveugles pélerins ne 
manquent pas de vanter les foufiran- 
ces qu'ils ont effuyées dans un voyage 
fi pénible; mais c’eft principalement 
dans les Tartares que le refpe& & la 
dévotion éclatent davantage. Les 
Kans & les autres princes de ces peu- 
ples ne font pas plus difpenfés de cette 
adoration que les derniers de leurs fu= 
jets, & ils font traités avec la même 
hauteur. Le Pontife facré ne leur rend 


' 
ss 
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aucun faluts il°ne fait aucun mouves 
ment pour répondre à leurs hommages, 

La feule faveur qu’il daigne accor- 
der à ces Princes, c’eft de leur impo= 
fer la main fur la tête ; par là ils fe 
croient abfous de tous leurs péchés. 
L'Empereur de la Chine eft le feul pour 
lequel il paroiffe avoir quelque confi- 
dération. On a obferyé qu’à la récep- 
tion d’un ambaffadeur que l'Empereur 
Canghi lui envoya , le Grand Lama, 
après s’être informé de la fanté de l'Eme 
pereur ; s’appuya fur une main, & fit 
un petit mouvement comme s'il eûe 
voulu fe lever. Enrevanche , les Prin. 
ces de la Dynaftie Tartare qui gou« 
verne aujourd’hui la Chine marquent 
en tout temps de grands égards se 
la perfonne du Dalay Lama. La Cour 
de Pekin, qui connoit Pafcendant que 
ce Pontife a fur tous les Tartares ido- 
lâtres, ne manque pas d’entretenir tou 
jours la paix & l’union avec lui , & de 
s'attacher fes miniftres par des pré- 
fens, 

On nous affure que les adorateurs 
de cette prétendue divinité pouffent la 


4 
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crédulité au point d’être perfuadés que 
fes excrémens & fon urine ont la vertu 
de prévenir & de guérir toute forte 
d’infirmités, & fes officiers tirent un 
profit confidérable de la difiribution 
de ces ordures. 

Le jéfuite Gerbillon( a) raconte que 
les Seigneurs Fartares portent les ex- 
crémens du Grand Lama pulvérilés 
dans de petits facs quileur pendent au 
col, comme de précieufes reliques qui 
les préfervent de maladies. Tandis que 
ce mifionnaire étoit pour la feconde 
fois dans la Tartarie orientale, un 
Lama offrit à l’oncle de PEmpereur 
un petit paquet de poudre dans un pa- 
pier fort blanc, couvert d’une échar- 
pe de taffetas de la même couleur. Mais 
le Prince lui répondit que les Mant- 
cheoux ne faifant aucun ufage d’un tel 
préfent, il n’ofoit le recevoir. Notre 
auteur ne doute pas que ce ne fut des 


_excrémens en poudre du Grand Lama, 


ou la cendre de queique chofe qui lui 


Ç 4 ] Quatriéme volume de la Chine du P. Du 


“halde, 


{ 
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avoit appartenu. Tous les Rois, qui 
font profeffion de fon culte, ne man- 
quent point , à leur avénement au 
‘ trône, delui envoyer des ambafladeurs 
avec de riches préfèns pour demander 
{a bénédition qu'ils croient néceffaire 
au bonheur de leur régne. 

L’oficier Suédois, qui a donné les 
notes fur Phiftoire généalogique des 
Tartares (a), dit qu’au pied de la 
montagne de Putola, fur laquelle le 
Dalay Lama fait fa réfidence, habi- 
tent plus de vingt mille Lamas qui 
demeurent en plufieurs couvens placés 
en demi-cercle autour de cette mon- 
tagne, à différens degrés de proximité 
du fommet , fuivant que leurs rangs ou 
leurs dignitésles rendent plus où moins 
dignes de s'approcher de leur Chef 
fuprême. 

On ne fera fûürement pas fâché de 
voir comment cet écrivain s'explique 
fur les Lamas , & fur la religion dont 


ils font les miniftree. Nous allons rene 


dre ici es propres termes. 
y eo | 
Cal Pag, 359, 


1 


| 
| 
| 
| 
| 
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Ces Lamas font habillés de lon- 
gues robes jaunes à grandes man- 
ches ; ces robes font attachées {ur 
les reins avec une ceinture de même 
| couleur & deux doigts de large. Ils 
| ont la tête & le menton rafés, & 
portent des chapeaux aufli jaunes, 
| Îls tiennent toujours des grands cha- 
| pelets de corail, ou d’ambre jau- 

ne qu’ils tournent inceffamment entre 

leurs doigts en paroïffant faire inté- 
rieurement des invocations & des 
lprieres. Les prêtres font vœu de 
 chafteté. [l y à aufli des religieufes 
qui font les mêmes vœux » & por- 
tent le même habillement, excepté 
quelles ont des bonnets bordés de 
_ fourrure aulieu de chapeaux que por<. 
tent les Lamas. Ces prêtres {ons 
grands partifans de la métampfyco- 
le ; mais ceux d’entre eux qui pré- 
* tendent en fçavoir plus que les au- 
tres, ne croyent pas que l’ame forte. 
réellement d’un COTPS pour entrer 
dans un autre , mais fulement fs 
facultés. Comme leur culte paroît- 
avoir beaucoup de rapport dans l'ex 
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térieur de la difcipline avec la reli- 
gion chrétienne ,; & en particulier 
avec les cérémonies de l’églife catho- 
lique Romaine, on prétend qu’il doit 
fon origine aux miflionnaires Nefto- 
riens qu’on fçait avoir étendu fort 
loin de ce côté léurs converfons fous 
le régne de Charlemagne, & que par 
la fuite du temps, & par les guer- 
res qui font furvenues depuis , en- 
tre ces peuples, le chriftianifme y a 
été tellement défiguré qu'à grande 
peine on peut le reconnoître, » En con- 
tinuant cette fuppofition ; on pour- 
roit encore dire que le Dalay Lama 
doit fon établiflement aux Patriar- 
ches Neftoriens, dans les fonctions 
defquelles il eft entré fucceffivement, 
à mefure que le chriftianifme tom- 
boit dans l’anéantiflement. . . . Plus 
loin, le même auteur ajoute, » j’au- 
» rois bien fouhaiîté de pouvoir infor- 
» mer amplement mes leteurs des 
» dogmes d’une religion fi peu con- 
» nue jufqu’à préfent; mais malgré 
; toutes les peines que je me fuis 


# 


» donnéès pour cet effet, il m'a été 
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= impofñlible de trouver des gens qui 
_» aient pu men inftruire à fond; » 
» car les Calmouques & les Monpales 
» vivent là-deffus dans la plus grande 
æ jgnorance du monde ; & comme tous 
» les livres facrés de leur religion font 
>» écrits enlangue du Tangut, quetous 
» les Mongales & ceux des Calmouques 
s qui habitent vers les front'eres de la 
» Sibérie ignorent abiolument , ils fe 
» repofententiérement , en ce qui re- 
» garde le culte divin, fur ce que les 
» Lamas veulent bien leur er dire, à 
» peu près comme font la plupart de 
» NOS pay fans catholiques romains. De- 
là vient que de quelque maniere qu’on 
tourne ces gens fur l’article de cette 
» religion , on ne peut rien apprendre 
» d’eux que quelques contes des plus 
» pauvres du monde, qui, joints à 
# quelques cérémonies de la même na- 
»# ture, font à peu près tout ce qu’ils en 
» fçavent eux-mêmes. D’un autre côté, 
» les Lamas font tant les myflérieux fur 
» ce qui regarde leur culte, qu’on a bien 
» de la peine à en tirer quelque chofe de 

# fuivi. > Tout ce qu’on peut doncavan- 


$ 
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cer avec certitude fur ce fujet, fe raps 
porte en gros à ceci. Que les Lamas: 
enfeignent & pratiquent aflez bien ,. à: 
leut maniere , la régle fondamentale 
de toute religion raïfonnable, quicon+ 
fifte à honorer Dieu, à n’offenfer per= 
fonne, & à donner à chacun ce qui 
lui appartient. La vie que menent les 
prêtres de cette religion, auffi bien que 
tous ceux qui la profeflent, prouve 
inconteftablement les deux derniers 
points; & les entretiens que quelques 
voyageurs Ont eu avec ces Lamas fur 
la Divinité , nous apprennent qu'ils. 
proteftent fortement de n’adorer qu’un | 
feul Dieu; que le Dalay-Lama & le | 
- Rutuchta (a) font fes ferviteurs aux- 
quels il fe communique particuliére= : 
ment pour l’inftruétion & le falut des 
dés hommes : que les images qu’ils hos 


: 
L 


— 


[a] On a vu dans le troifiéme volume deces 
Mélanges, que le Kutuchta étoit jadis une forte de 
grand-vicaire du Grand-Lama, qu’il eft parvenu 
à fe fouftraire à l’autorité de fon Souverain, & à 
faire un fchifme dans ka religion dont il eft le 
grand Pontifee L'es AN | F 
norent 
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norent , ne font que des repréfen- 
tations de la Divinité & de quel- 
ques faints hommes , & qu’on ne 
les expofe à la vue que pour faire 
fouvenir chacun de fon devoir en 
vers Dieu, & l’exciter à pratiquer la 
vertu, ainfi qu'il convient à une ame 
droite & honnête. J’ajouterai à cela , 
pourfuit notre écrivain , qu’un de mes 
amis, bon catholique Romain, qui 
pañla il y a quelques années (4 ) par le 
pays des Mongales, allant à la Chine, 
ayant eu occafion de s’entretenir avec 
quelques-uns des Lamas fur leur reli: 
- gion, entreprit de leur reprocher qu’ils 
trompoient cruellement le petit peus 
ple, en lui faifant accroire que le 
Dalay-Lama & le Katuchta font im- 
mortels; qualité qu’ils ne pouvoient 
pas ignorer ne point convenir à des 
créatures humaïnes telles qu’ils ne fçau- 
roient nier qu'ils ne fuflent tous les 
deux. Mais îls fçurent fi bien faire re- 
tomber fur lui-même la honte qu’il leur 


[a] On ne doit pas oublier que notre auteur 
_ Écrivoit en 1722. 


Tome VI, | N 
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vouloit faire par ce reproche, en lui 
rappellant fort adroitement certains 
dogmes délicats de l’églife Romaine, 
par rapport à l’'infaillibilité & la préé- | 
minence des Papes, qu'il m’avoua 
avoir eu affaire de tout fon petit fça= 
voir pour fe tirer à fon honneur de 
cet entretien : ce qui nous fait voir 
que ces Lamas ne font pas tout-à-fait 
fi ignorans qu’on pourroit le croire, 
en ce qui regarde les différéntes reli- 
gions des autres peuples. Gomme c’eft 
un homme de mérite & bon catholi- 
que Romain à qui cette avanture eft 
arrivée avec eux, il n’y a aucun lieu 
de douter de la vérité dufait. Voilà 
à quoi fe réduit tout ce que nous {ça-. 
vons jufqu'à préfent de la religion des | 
Lamas 3 quant à la difcipline extérieure 
de leur culte, c’eft ce qui va faire la 
matiere du paragraphe ci-après, où 
nous parlerons fommairement de la puif- 
fance fpirituelle du Grand-Lama, 


Gouvernement de Eaffa. 


On eft fort embarraflé de dire avec 
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. certitude de quelle façon le royaume 


\ 


de Laffa eft gouverné , & entre les 
mains de qui réfide l'autorité fuprême, 


Les miffionnaïres de la Chine, Pauteur 


des notes fur l’hiftoire des Tartares 


nous repréfentent le Dalay-Lama com- 


_ ma, lequel renonce volontairement à 
 ladminiftration de toute affaire tem- 

_ porelle. Quoiqu'il en foit, tous les 
_ écrivains qui ont parlé de Laffa, rap 
portent que le Grand-Lama n’a exercé 

_ d’abord qu’une puiffance fpirituelle : & 


me le Souverain de cette contrée. Ce= 
pendant le P. Defideri, Jéluite, le ca« 
pucin Delle Penna affurent qu’en 1716 
& 1742, il y avoit un Roi réfident à 
Lafla qui gouvernoit ful. Pour con- 


. cilier ces contradictions, on doit pré- 
_ fumer que ces derniers ont pris pour 


le véritable Souverain le viceroi qui 
gouverne fous le nom du Dalay-La- 


A 


que, par degrés, il eft devenu Prince 


temporel, dont le domaine n’a coafifté 


d’abord qu’en une petiteprovince, tan- 
dis que tout le refte du pays étoi gou- 


_verné par un KRoï nommé Tanpahan 
ou Jfanpu. 


Nij 
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En 1630 , ce Pontife offenfé de 
quelque mépris qu’Ifanpahan marquoit 
pour fon autorité ;, implora le fecours 
des Calmouques Koskotis particuliére- 
ment dévoués à fes ordres. Ils entre- 
rent dans les états d’Ifanpahan avec 
une puiflante armée, fous la conduire 
de Kuski, & remporterent une vic- 
toire fignalée fur les troupes du Roi 
qu’ils prirent & qu’ils firent mourir. 
Énfuite Kuski fit en faveur du Grande 
Lama ce qu'autrefois Charlemagne 
avoit fait pour le Pontife Romain. Il 
abandonna au Dalay-Lama Île royau- 
me du malheureux [fan-pa-han; &fe 
contentant lui même du titre de fon 
vañfal avec celui de Kan qui lui fut 
alors conféré par les Lamas, aïnfi que 
la qualité de Tipa , qui veut dire lieu- 
tenant du Dalay-Lama, il s'établit 
dans le royaume de Laffa pour main- 
tenir le fouverain Pontife dans la pof- 
{eflion de fes nouveaux états. # 

Vers l’année 1710, le Pontife Ti- 
betien eut un nouvel ennemi dans la 
perfonne de Tfevang-Raptan, Con- 
taifch des Calmouques. Ce Prince, 
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+ après avoir été battu par les Chinois, 
_ détacha fix mille hommes dans le Tibet 
fous la conduite d’un Général habile, 
pour en faire la conquête. Il publia 
pour raïfon de cette guerre, que le 
grand Lama n’étoit qu’un impoiteur, - 
& qu’il étoit réfolu de le faire rentrer 
lui & toute fa fuite dans l’ancienne dé- 
pendance des Rois du pays. 
| Dalay-Kan, petit-fils de Kuski, 
_ marcha contre Raptan avec une ar 
 mée de vingt mille hommes ; mais la 
. fupériorité de ce nombre , ne l’empê- 
cha pas d’être défait & de périr dans 
un fanglant combat. Le Contaifch por- 
ta la défolation dans tout le pays, fac- 
cagea les villes, pillales temples fans 
épargner celui du grand Lama à Putola 
où il trouva un butin immenfe. Il fit auffi 
_tranfporter en T'artarie tous les Lamas 
qui tomberent entre fes mains ; mais ce 
Prince ne jouit pas longtemps de fes 
conquêtes. Cang-hi allarmé d’un voi- 
fin fi dangereux, envoya contre lui 
une armée formidable, qui le força de 
fe retirer dans fes Etats. Les Chinois 
entrerent en pofñleflion du Tibet & 


Niij 
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s’emparerent des provinces de Hami 
& de Turfan (4). Cependant il eft à 
préfumer que lEmpereur Cang-hi, 
loin de garder le Tibet à titre de con- 
quête, eut la générofité de le reftituer 
à fes ancièns maîtres, s’il eft vrai qu’en 
1719 Defideri, & en 1742 Horace 
Delle Penna, trouverent réellement à 
Laffa un Roi particulier. Ce dernier 
l'appelle Mi-ra-gu. 


 Puiffance fpirituelle du grand Pontife 
des Lamas. 

La puiffance fpirituelle du Dalay- La- 
ma n’eft pas aufli bien connue qu’elle ef 
établie. On nous aflure qu’il n’y a point 
de religion plus répandue que la fienne. 
Outre le Tibet & Laffa qui en font le 
centre, elle fe pratique encore dans 
les Indes & dans la Tartarie d’un bout 
à l’autre. À la vérité, les provinces des 
Indes & la Chine ont fecoué depuis 
plufieurs fiecles le joug de ce Pontife, 
fa 2 2 emma DS 

C4] Nous avons fait mention de cet événement 
dans le troifiéme velume de ces Mélanges; maïs 
on ÿ voit que cette guerre eut une autre otigine 
que celle qu’on vient de lire, 


— 


4 


je 
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 & fe font fait des Prêtres qui ont in- 


troduit, fuivant leur intérêt ou leur ca- 
price , quelques innovations dans cette 


religion; mais le Tibet, Lafla, & la 


grande partie de la T'artarie reconnoif- 


fent encore fon autorité fpirituelle. 
Pour gouverner plus facilement un fi 


vafte domaine, il établit des Vicaires 
qui tiennent fa place, & auxquels on 
donne , ainfi qu’on l’a vu dans notre 


troifiéme volume le nom de Kutuchta. 


C’eft un bonheur infigne que d’être 
élevé à cette dignité. Le nombre de 
ces Vicaires va jufqu’à deux cens, & 
ils fe font bientôt enrichis par le grand 


nombre d’offrandes publiques. 


On voit à Laffa une efpece d’hie- 


rarchie eccléfiaftique pour le maintien 


de la difcipline & du bon ordre. Elle 
eft compofée de divers grades qui ré- 
pondent à ceux de nos Archevêques , 
Evêques, Prêtres , &c.; on y voit aufh 
des Abbés & des Abbefles, des Prieurs, 
des Provinciaux, & d’autres Supérieurs 
dans les mêmes dégrés que les nôtres 
pour ladminiftration du Clergé ré- 


gulier. | 
| N iv 


ed 


Tr 
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__ Plufieurs Princes Tartares & du Ti- 
bet fe font un honneur de porter l’ha- 
bir des Lamas, & prennent le titre de 
principaux officiers du grand Lama. 
Ils en abufent pour vivre dans une ef 
pece d'indépendance. La dignité de 
Lama n’eft pas réfervé aux feules ha- 
bitans du Tibet ; les Tartares & les Chi- 
nois même font également avides de 
cet honneur, & viennent à Lafla pour 
lobtenir. 

Le nombre des Lamas eft incroya- 
ble. Il y a peu de familles au Tibet qui 
men ait un, foit par zèle de religion, 
foïit dans Pefpérance d’obtenir des em- 
plois à la cour pontificale. Les regles 
de cette profeflion font fi pénibles & fi 
multipliées , qu’un feul homme ne pou- 
vant les obferver toutes, les Lamas 
partagent entre eux le fardeau; c’eft-à- 
dire, que chacun s’impofe une obli- 
gatiom particuliere qu’il a choifie , & 
qu’il la remplit avec la plus ftricte exac- 
titude. Aucun d’eux ne fe relâche fur 
la loi du célibat, & tous renoncent 
aux grandeurs & aux fonctions tempos 
relles. 
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… Remarques fur la Relation dela Miffion 
des Capucins dans le Royaume de 


Lafa. 


Nous ne pouvons nous refufer à 
donner ici fur le voyage du P. Delle 
Penna Capucin, dont nous avons 
parlé, quelques obfervations qu’infpire 
naturellement lintérêt de la vérité. 
Elles pourront fervir à mettre en garde 
contre toutes ces relations qui fortent 
des plumes monacales. La plupart du 

. temps étant moins didtées par un véri- 
table zèle pour la propagation de lE- 
| vangile que par des vues intéreflées , 
elles portent un caraétere d’erreur & 
d’infidélité, qui décelent bientôt li- 
 gnorance, labfurdité ou la mauvaife 
foi du relateur ; on y voit percer 
fur-tout l'intention qui en fait toujours 
le but principal, & qui eft d’attendrir 
les cœurs, d’échauffer le zèle, & par- 
ticulierement d’exciter une généreufe 
compañlion dans les leéteurs, 

Le récit du voyage d'Horace Delle 
Penna Capucin, Miffionnaire au Tibet 
& à Laffä, paroïit devoir être mis à ce 

N v 
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rang. À chaque page la vraifemblance 
s’y trouve bleflée, & l’impofture pa- 
roit évidente. | 

Suivant ce Capucin le royaume de 
Laffa comprenoit trente-trois millions 
d’habitans en 1732, tandis qu’en 1713 
le P. Defideri Jéfuite, n’avoit vu dans 
cette même contrée que beaucoup de 
montagnes affreufes & inhahitables , de 
vaftes déferts incultes & inhabitées. 

Toutes les relations antérieures à 
celles d’'Horace Delle Penna aflurent 
que les chrétiens ne peuvent parvenir 
voir le Pontife Tibetien, notre Ca- 
pucin fut bien plus fortuné. Point de 
contrariétés, point d’obftacles à efluyer 
pour jouir de l’honneur de confi- 
dérer le grand Lama, de converfer 
avec lui, de devenir fon ami. Il ne 
tient même pas à notre Francifcain, 
qu’on ne fe perfuade que le grand Lama 
le reconnoïfloit pour fon fuperieur. 
Dans cette vue, il publie une lettre de 
ce Pontife dans laquelle il lui fait dire : 
» Ce n’eff pas unpetit plaifir ni une foi. 
» ble’ confolation pour moi , que de fça-. 
> voir que vous êtes en bonne fanté, puif- 


Ld 
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» que vous confervez toujours les entrail- 
» Les d’unpere pour votre cher ami. Je 
» ne doute pas que votre vie ne foit 
» toujours heureufe ; tous vosdifcours 
» font gravés dans mon cœur, &c. 
3 &C. êcc. 

Mais il ne fuffifoit pas à cet heureux 
Capucin de fe faire aimer du grand 
. Lama; il lui falloit encore la protec- 
tion du Roi du Tibet pour qu'il pât 
exercer librement fon miniftere. En 
habile politique il fçut bientôt fe la 
concilier. Rien ne fut plus aifé que d’ob- 
tenir tout ce qu'il voulut. Un bonédit 
fut rendu en faveur des Peres de la re- 
ligion d'Europe ; nommés les Capucins 
ou vrais Lamas Gokara ; pourvu . porte 
VEdit, qwils n’en viennent pas d'au- 
tres , qui n’ayent en yue que leur pro= 
pre intérêt 3 ceux-ci étant venus, non 
pas pour le commerce, mais pour faire 
du bien à tout le monde, &xc. ;, &c, 
L'éloge du Pape vient enfuite dans cet 
édit, puis la permiflion aux Capucins 
de prêcher , & aux fujets du Roi d’em- 
brafler & de profefler ouvertement & 
= publiquement la religion catholique: 
| N v) 
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» qu’il foit connu à tout le monde,porte 
. encore cet édit, que ceux qui embrafle- 
_ront & obferveront cette vraie loi, 
pañleront à nos yeux pour des fujets 
plus fideles que ceux qui demeureront 
attachés à la premiere ; & que, par ref- 
peét pour les Miffionnaires apoftoli- 
ques, nous les regarderons & nous les 
défenderons en les prenant fous notre 
protection particuliere. » Qui pourroit 
lire la teneur de cet édit fans impa- 
tience® V a-t-il une perfonne de bon 
fens qui ofe fe perfuader qu’un Sou- 
verain puifle tenir ce langage à fes fu- 
jets , en faveur d’une religion que lui- 
même n’avoit pas encore embraflée, & 
qu’il ne connoïfloit que depuis quel- 
ques années. À des traits fi abfurdes, 
ne reconnoit-on pas la main de laquelle 
eft fortie cette relation pitoyable. Il 
feroit difficile de ne pas s’appercevoir 
que cette main eft ennemie des Jéfuites. 
La relation eft terminée enfin par le 
récit de plufieurs converfions, dont 
_ Horace delle Penna fut l’auteur, par 
Vexpoftion des efpérances qu'il avoit 
alors de voir bientôt la capitale de Laffa 


DU ROYAUME DE LASSA, SOI 


entierement convertie, fur-tout lorf- 
qu’il confidere la protection du Roi, 
du grand Lama & du premier Minitre, 
& l’empreflement général des religieux 
& des féculiers du pays, pour embraffer 
la doctrine de l'Evangile. 

On nous parle enluite des fuccès 
d’un autre Capucin nommé Recanaït 
dans les royaumes de Batgao & de 
Battia, toujours fous l'autorité des 
Rois & des Miniftres, & munis d’édits 
en bonne forme. 

Tel eft aujourd’hui, conclut PAu= 
teur de la relation, l’état de la mif- 
fion au Tibet , dans les royaumes de 
Batgao & de Battia , commencée par le 
zèle apoftolique de Clément XI d’heu- 
reufe mémoire; tels font les progrès 

ue l’on en fent pour la continuation, 
& telle eft la néceffité d’envoyer un 


_ grand nombre de Miffionnaires pour 


cultiver de fi heureufes difpofitions : 
mais comme il eft impoffible qu’elle fe 
foutienne fans une dépenfe qui excede 
les forces du Pape & de la Congréga- 
tion de la Propagande, il a paru à pro- 
pos au Procureur général des Capucins; 
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de publier cette relation pour faire 
connoître aux perfonnes pieufes fur 
quels fondemens les Miffionnaires fe 
flattént des plus heureufes efpérances, 
& pour encourager les grands à con- 
tribuer de leur crédit & de leur richefle 
à fuivre une entreprife fi glorieufe , à la- 
quelle tous les Catholiques font inté- 
reflés, & le tout à la gloire de Dieu, 
Nous n’ajouterons rien davantage 
pour démontrer combien nous avons eu 
raifon d’infpirer de la défiance fur le 
récit du Capucin Horace Delle Penna. 
IT s’y rencontre encore bien d’autres 
contradiétions ; d’autres abfurdités : 
elles ont été cenfurées par lAuteur de . 
Phiftoire Littéraire ; on peut confulter 
fon Journal pour les mois de janvier, 


février & mars 1743 (a). 


[a] Nouvelle Bibliothéque , ou Hiftoire Lirté- 
taire des principaux écrits qui fe publient; corne 
F4 » page $ 6e 


aies. 


ROYAUM ES 
DE FONOUrIS 
ET DE LA COCHINCHINE. 


INTRODUCTION. 


Ces deux Royaumes, ainfi que celui de 


A À Corée, étant, comme nous avons dit, 


foumis à la Chine; & les ufages les loix 
la religion étant les mêmes que dans 
cet Empire &c au Japon, nous avons cru 
devoir en placer ici la double defcrip- 
tion ,- afin que touchant à celle de la 
Chine & du Japon, nous nous trou- 
vions difpenfés de rappeller ce que nous 
avons dit de leurs habitans , & nous 
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\ 


_éviuions à nos lecteurs l’ennui d’une 
répétition. Cette confidération à la 
vérité nous a fait écarter de la marche 
que nous nous étions prefcrite, puif- 
que cet article appartient naturellement 
à l’hifloire de la Zone Torride; mais 
les motifs qui nous ont portés à cette 
diftration venant d’être expliqués , il 
ne nous refte plus qu’à indiquer les ou- 
vrages où nous avons puilé les con- 
noiflances que nous avons rafflemblées 
fur les états qui font notre objet. Ils 
font en petit nombre. Sur le Tonquin, 
c’eft à un Voyageur né au Tonquin 
-même (a); c’eftaux Peres Martin & 
de Rhodes & Royer, Jéfuites (b), 
que nous avons des obligations; c’eft 
encore aux mêmes Miffionnaires , & 

[«] life nomme Baron. Son ouvrage a d’abord 
Été publié dans le troifiéme volume du recueil de 
Charchill en 1732, & inféré enfuite dans l’Hife 
toire générale des Voyages, où nous l’avons con- 
fulté; rome 9, page 91. Les éditeurs ne nous ap- 
prennent pas fi Baron étoit Tonquinois d’origine à 
ou feulement Anglois né au Tonquin. 

[b ] Recueil des Lertres édifiantes, rome 2, 14; 
16 © 28. 
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4 principalement au PereBorri, Jéfuite 

Italien, que l’on doit un détail fidele 
de l’état de la Cochinchine, & la pein- 
ture de fes habitans (a). 


ÉTAT DU ToNQUIN. 


S2 fituation, fon étendue , fon climat, 
fes productions en tout genre. 


Le Royaume de Tonquin eft borné 
à left & au nord par l’Empire de la 
Chine ; à l’oueft par le pays de Laos, 
& au fud par la Cochinchine, & par 
une baye fort large & d’un bon fonds, 
laquelle porte nom de baye de Ton- 
quin. Les Miffionnaires qui en font for- 
tis en 1738, donnent au Tonquin la 
moitié de létendue de la France. Les 
qualités du climat de ce pays répon- 
dent à fa fituation qui eft fous le tro 


fa] Relation de la nouvelle miffon des Peres 
de la Compagnie de Jéfus au royaume de la Co- 
chinchine ; traduite de litalien du P. Borri, qui 
fut un des premiers qui entrerent dans ce royaume. 
Par le pere Antoine Delacroix de la même Coms: 
pagnie, In-12, Rennes , 163% 


; | 
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pique, & mure eft fain & temperé; 
avantage qui eft procuré en partie par 
le grand nombre de rivieres qui Parro- 
fent , & par les pluyes régulieres qui ÿ 
tombent chaque année. Les vents y 
font divilés perpétuellèment entre le. 
nord & le fud, c’eft-à-dire, qu’ils fouf- 
flent fix mois de chaque côté. Auffi n’y 
diftingue - t-on proprement que deux 
faifüns , l’une feche & l’autre pluvieufe, 
La premiere & la plus agréable dure 
depuis le mois de feptembre jufqu’à 
celui de mars. Pendant ce tems le vent 
de nord fouffle fans interruption, Les 
mois de janvier & février font fouvent 
três-froids, mais on n’y voit jamais ni 
glace ni neige. La faifon pluvieufe com- 
mence au mois de mars & finit avec 
celui d'août. C’eft le temps le plus mal 
fain de l’année ; & malgré les pluyes 
exceflives qui l’accompagnent, il regne 
pendantle mois de juin , juillet & août 
des chaleurs très-violentes. Les vents 
impétueux dont nous avons parlé à 
Particle du Japon, fous le nom de Ty- 
phons, font auffi des ravages terribles 
furla côte du Tonquin. 
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Ce Royaume fe divife en huit con- 
trées ou provinces dont nous fuppri- 


_mons le détail, parce qu’il na rien 
d’intéreffant, La plus grande partie de 


cette contrée eft bafle & platte , aflez 
femblable à la Hollandé par fes canaux 
& fes digues. Ses frontieres font des 


montagnes du côté du nord , de l’oueft 


&c du {ud. Elle eft arrofée par une belle 
riviere qui fe divife en quantité de 
bras, mais elle en a plufieurs autres 
moins confdérables & continuellement 
couvertes de bateaux & de grandes bar- 
ques qui rendent le commerce très-flo- 
riffant. À la vérité il ne croît dans le 
pays ni vin ni bled. Mais la raïfon en 
en eft dans l’indiflérence des habitans, 
qui fe bornent à cultiver le riz dontils 


_font leur principale nourriture. 


On retrouve ici la plupart des ar- 
bres, des plantes dela Chine & de 
Pnde. Il y a un ufage fingulier au fujet 
du lit-chi, ce fruit fivanté à la Chine: 
on l'appelle Bejay au Tonquin, & il- 
meurit vers le mois d’avril. Alors les 
Officiers du Roï mettent leur fceau fur 
les arbres qui promettent le meilleur 
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bejay ; fans examiner à qui ils appar= 
tiennent. Les propriétaires font obli- 
gés non-feulement de ne pas toucherà . 
ces arbres, mais encore de veiller à la 
confervation des fruits qu’ils portent. 

Quoique les Tonquinois ne s’atta- 
chent point à la culture des fleurs , ilsen 
ont cependant de plufieurs fortes ; telle 
qu'une rofe d’un blanc mêlé de pour- 
pre, & une autre rouge & jaune, le 
lys & le jafmin y font auffi fort com 
muns, Les vers à foye font une des 
plus riches produ@ions. Les cannes de 
fucre y croiffent en abondance , mais 
les Tonquinois ignorent l’art de rafiner 
le fucre. | 

On voit dans le Tonquin des élé- 
phans, des tygres , des cerfs, des fin- 
ges, & toutes les fortes d'animaux do- 
mefliques qui nous font connus, On 
nous obferve queles chats ny ont point 
comme ailleurs cette difpoñtion natu- : 
relle à faire la guerre aux fouris : ce 
font des chiens que l’on dreffe À cette 
chaffe , & ils s’en acquittent fort bien. 

Le pays produit en abondance de la 
volaille , mais peu de gibier, Les oi 


— 


- 


ROYAUMES DE T'ONQUIN, 6e. 309 


feaux de terre y font affez rares, en 
revanche ceux de mer y fourmillent 
par-tout. Le pays eft rempli de reptiles 
de toutes les efpeces , & il eff fort in- 
commodé des mouches & des infectes, 
& principalement de ces fourmis blan- 


. ches , dont nous avons parlé ci-devant 


d’aprèsKœmpfer. RS 

Les Tonquinois ne connoiffent aus 
cunes mines d’or ni d’argent dans leur 
pays. Le premier de ces métaux leur 


- vient de la Chine , & lautreils letirent 


par le commerce qu’ils font avec les 
Anglois & les Hollandoiïs. Pour ce qui 
eft du fer, ,& du plomb , Baron nous 
apprend que le pays en produit des 
mines fuffifantes pour les befcins des 
babitans. à 


Villes du Tonquin. 


Si l’on excepte la ville de Cacho ou 
Chequo , il n’y en a pas trois dans le 
Royaume qui mérite la moindre atten- 
tion. Mais les villages que les habitans 
appellent Aldeas, ainfi qu'aux Indes, 
font fi nombreux & fi proches lesuns 
des autres, que le pays en paroît tout 
couvert. 


F 
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Cacho, capitale du Royaume, eft 
fituée au vingt-uniéme dégré de lati- 
tude à quarante lieues de la mer. Baron 
la met au rang des plus grandes villes 
de PAfie, foit pour fon étendue, foit 
pour le nombre de fes habitans. Le 
concours y eft fi prodigieux , fuivant ce 
Voyageur, fur-tout le premier & le 
quinze de chaque mois, temps où les 
habitans des villages voifins y fontame- 
nés par le commerce, qu'on peut à 
peine pañer dans les rues , & que c’eft 
avancer beaucoup que d’y faire cent pas 
enune demi-heure, Cependant il regne 
une police admirable dans cette ville : 
chaque marchandife qu’on y vend afa | 
rue qui lui eft affignée, & ces rues ap 
partiennent à un, deux, ou plufieurs 
villages , dont les habitans ont feuls le 
droit d’y tenir boutique. 

C’eft à Cacho que le Roi fait fa. 
réfidence ordinaire avec toute fa Cour, 
& les tribunaux de juftice. Quoique lès 
palais & les édifices publics occupent 
un terrain fort fpacieux, ils n’ont rien 
de plus éclatant qu'un grand bâtiment 

de bois qui en fait la principale partie: 
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le refte , comme toutes les maïfons de 


la ville , eft bâti de bambou'& d’argile 


à Pexceprion des loges des étrangers 


qui font de briques, & qui, quoique 
éloignées d’être magnifiques, font une 
figure diftinguée au milieu de tant de 


chaumieres. Cependant les triples murs 
de la vieille ville & d’un vieux palais 


qu’on voit près de Cacho , donnent par 
leurs débris une haute idée de ce qu'ils 
devoient renfermer dans leur temps de 
fplendeur. Le palais feul embrafloit 
dans fa circonférence un efpace de fix 
ou fept mille. Ses cours pavées de mar- 
bre, fes portes & les ruines de fes ap 
partemens rendent témoignage de fon 
ancienne magnificence , & font re- 


gretter la deftruction d’un édifice qui 


doit avoir été un des plus fuperbes 
de PAfie. L'auteur , qui attribue cette 
difgrace aux ravages de la guerre, ne 
parle pas des raifons qui empêchent 
de le réparer. 

Cacho a un arfenal & des magafins 
bien pourvus d'armes & de munitions. 
Lis font bâtis fur le bord d’un fleuve 
nommé Songkoy, qui veut dire la grande 


A 
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riviere en langue du pays. Elle prend 
fa fource dans les montagnes de la 
Chine; & après un long cours, elle 
vient traverfer Cacho, où elle fait ré- 
gner l'abondance par la multitude in- 
finie de barques & de batteaux qu’elle 
yamene chargés de marchandifes & 
de provifions de toute efpece. 


Peuples du Tonquin ; leur portrait; 
leurs habillemens , leurs ufages dans 
les repas &. dans les vifites. 


Les Tonquinois font d’une taille 
bien proportionnée, mais petite plu- 
tôt que grande. En général , les 
deux fexes {ont d’une conftitution foi- 
ble, d’un teint bafanné, moins noir 
que celui des Chinoïs & des Japo- 
nois. Îls n’ont pas le nez & le vifage 
aufli plats qu’à la Chine; leurs che- 
veux font noirs, & c’eft un ornement 
de les avoir longs. Ils ont tous les 
dents fort blanches jufqu’à lâge de 
feize ou dix-fept ans; mais alors ils 
fe les noirciflent avec une compofition 
corrofive qui leur caufe un tel dégoûr, 

à qu'ils 


Æ 
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qu'ils font quelquefois trois ou quatre 
_ jours fans pouvoir manger. La raifon 
qu'ils donnent de cette bifarre cou- 
_ tume, c’elt qu’ils ne veulent point ref- 
_ fembler aux finges & aux chiens. Les 
_perfonnes de diftinétion laiflent crof- 
tre leurs ongles fuivant l’ufage de la 
Chine. | 

Les habillemens des Tonquinois con< 
fiflent en de longues robes peu dif- 
férentes de celles des Chinois. Une 
ancienne loi leur ordonne d’aller nuds 
pieds ; à l’exception des lettrés & 
des doéteurs ; mais elle eft aujour- 
d’hui peu obfervée. On a vu ci-de- 
vant quels font leurs logemens , & 
comment ils font bâtis. Les falles des 
grands ont plufieurs alcoves où cha- 
cun eft affis, les jambes croifées , fur 
des nattes , lefquels fervent auffi de lits, 

Les alimens ordinaires font le riz, 
les légumes & le poiflon falé ; mais 
_ceux des riches font plus recherchés; 
_ils mangent de toutes fortes de vian- 
de & de gibier. On ne fe fert ni de 
nappes ni de ferviettes. Ainfi qu’à la 
Chine, cet ufage feroit d’un aflez mé 


Tome VI, O 
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diocre avantage , puifque les doigts 
ne touchent jamais ni aux plats, ni 
aux mets. Les viandes fe fervent cou- 
pées, & on mange à la mode Chi- 
noife , avec deux petits bâtons qui 
remplacent nos fourchettes. Baron re- 
préfente les Tonquinois d’une condi- 
tion médiocre, comme Îles plus gour- 
mands de tous les hommes : unique- 
ment occupés à fe remplir l’eftomach 
avec une avidité finguliere, & fourds 
à toutes les queftions qu’on pourroit 
leur faire, tandis qu’ils font à table. 
Autant l’excès des liqueurs fortes eft 
rare parmi le peuple, autant il eften 
honneur àla cour & parmi les gens de 
guerre. Un grand buveur y paile pour 
un galant homme. Dans les repas de 
cérémonie, les convives ont la liberté 
de demander tout ce qu’ils veulent ; & 
celui qui régale, regarde cette occa- 
fion de les obliger comme une faveur 
dont il fe fait honneur. L’ufage des 
‘grands & des riches eft de faire trois 
repas, par jour ,; fans y comprendre 
une legere collation dans le cours de 
Paprès-midi, 


ROYAUMES DE TONQUIN, Ge. 3rç 


La civilité Chinoife a fait beaucoup 
de progrès au Torquin; mais cepen- 
dant elle y tyrannife bien moins les 
peuples, & ceux-ci font moins {es ef- 
claves que fes amis. Toutes les vifites 
fe font le matin : c’eft une incivilité 
de fe préfenter dans une maifon de dif. 
tinétion vers l’heure du diner, à moins 
qu’on n’y foit invité. Les perfonnes de 

_quaïité, les grands ne fortent, comme 
au Japon, que fuivis d’un nombreux 
-cortege, qui eft réglé par les digni- 
tés & par le rang. Les autres ne {ont 
Jamais*efcortés de moins de dix per- 
{onnes, le fafte confiftant particuliére- 
ment dans l’éclat que l’ufage autorife 
dans ces occafions, 

Si celui qui rend vifite eft d’un rang 
fupérieur, ce feroit lui manquer que 
de lui offiir des raffraîchiffemens, même 
le bétel. La coutume des feigneurs eft- 
de faire porter à leur fuite leur eau & 
leur bétel. Dans la converfation, cha 
cun doit éviter les fujets triftes & faire 
tourner les difcours à la joie à laquelle 
les habitans font portés naturellement. 
C'eit par cette raifon qu’ils vifitent rae 

Oij 
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rement les malades, & qu’ils n’ofent 
avertir leurs parens & leurs amis de 
mettre ordre à leurs affaires lorfqu’ils 
les voient à l’extrêémité : cet avis paf- 
feroit pour une offenfe. Lorfqu'ils fe 
rencontrent, leurs complimens ne con- 
fiftent pas à fe demander comment ils 
fe portent, mais feulement où ils ont 
été, ce qu'ils ont fait. S'ils remar- 
quent à l’air du vifage que quelqu'un 


foit indifpolé , ils ne lui demandent 


pas s’il eft malade, mais combien de 
tafles de riz il mange à chaque repas, 
& s’il a de lappétit. | 


Amufemens ; Danfes ; Chants, 
Speétacles. 


De tous les divertiffemens des Ton- 
quinois , ceux qui font le plus de leur 
goût, font le ehant & la danfe. Ils 
s’y livrent ordinairement le foir, & 
fouvent y emploient toute la nuit. Dans 
les villages ou aldées , on voit des mai- 
fons de chant où les habitans s’aflem- 


L 


blent fur-tout aux jours de fête, pour 


aflfter à des efpeces de comédies qui 
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font jouées par quatre à cinq acteurs ; 
& qui font mêlées de chanrs & de 
danfes. Les chanfons roulent fur cinq 
ou fix airs. La plupart font à l’hon- 
neur de leurs Rois & de leurs. géné- 
raux , & coupées par des couplets ga- 
lans , des romances amoureufes & d’au- 
tres élégances poëtiques. La partie de 
la danfe eft toujours exécutée par des 
femmes qui chantent aufli quelquefois. 
L'action eft fouvent int srompue par 
un bouffon qui s'efforce de faire rire 
les fpectateurs par fes bons mots & 
par fes poftures comiques. Il y a une 
danfe aflez particuliere. Une femme 
paroït, portant fur fa tête un baf. 
fin rempli de petites lampes allu- 
mées. Son habileté confifte à fauter & 
à danfer avec aflez de légereté pour 
qu'aucune de ces lampes ne s’éteigne 
ou ne fe dérange : cet exercice dure 
prefque une demi-heure. Il y a d’au- 
tres femmes qui danfent fur la corde 
avec beaucoup de grace. Les Tonqui- 
nois ont plufieurs inftrumens de mufi- 
que dans leurs divertiflemens. Ce font 
des trompettes, des tymbales de cui- 
| O ii] 
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_wre, des hautbois, des guittares & 
plufieurs fortes de violons. î 

Les combats dés cogs font forten 
honneur au Tonquin, & ils font affez 
fouvent l’amufement des grands fei- 
gneurs qui en nourriflent dans cette 
vue. On les met aux prifes avec ceux 
du Roi, & on fait des paris confidé- 
rables contre ces derniers qui doivent 
néanmoins être toujours viétorieux : 
aufhi cette ai ilation de nouvelle efpe- 
ce appauvrit-elle beaucoup les courtis 
fans. 

La pêche eftun autre divertiffement 
fort cher aux Tonquinois, & la mul- 
titude de leurs rivieres & de leurs 
étangs leur en offrent de fréquentes 
occafions, À l'égard dela chafle, ils 
s’y adonnent peu , parce qu’ils ont à 
peine une forêt: qui puifle favorifer cet 
amufement. 


Fêtes & réjouiffances publiques. 
L’humeur voluptueufe de ce peuple 


a beaucoup multiplié les fêtes dans le 
pays. Il y en a deux folemnelles, 
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dont l’une fe célébre au retour du nou- 
vel an, qui commence au Tonquin 
dans la nouvelle lune-la plus proche 
de la fin de janvier, & dure pendant 
trente jours fuivant l’auteur Tonqui- 
nois. Le premier jour fe pañle fort trif- 
tement; car c’eft un ufage de ne pas 
fortir de fa maifon, & d’en tenir les 
portes fermées, dans la crainte de ren- 
contrer quelqu’objet qui puife être 
d’un mauvais augure pour le refte de 
Pannée. Le fecond jour, chacun vi- 
fite fes amis & rend fes devoirs aux 
fupérieurs. C’eft alors que les plaifirs 
commencent : par-tout on les voit raf= 
femblés , foit en public, foit dans 
Pintérieur des maifons. On éleve des 
théâtres dans les rues; les inftrumens 
de mufique retentiflent de toutes parts. 
La gourmandife, la débauche, lafolie, 
le libertinage font portés aux derniers 
excès. Ainfi qu’à la Chine, toutes les 
affaires font fufpendues. Le grand fceau 
de l’état eft mis dans une boëte pour 
un mois : les tribunaux de juftice font 
fermés 3; les débiteurs n’ont rien à 
craindre de leurs ne Les que- 
O iv 
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telles, les vols demeurent impunis ; of 
fe contente d'arrêter les coupables dé 
grands crimes ; & leur punition eft ren- 
voyée à un autre temps. Enfin, tout 
Pétat eft livré aux tranfports de l’al- 
légrefle , & tout le monde pafle fon 
temps entre les jeux & les plaifirs de 
toute efpece. Il n’y à point de Ton- 
quinois ; fi miférable qu’il foit, quine 
fe pique de régaler fes amis, dût-il 
être enfuite réduit à mendier pendant 
le refte de Pannée, 

La feconde fête folemnelle arrive 
dans la fixiéme lune, un peu après la 
premiere récolte, On la célébre avec 
autant de tranfport que la premiere. 
Il y en a encore d’autres auxquelles 
la religion a quelque part ; elles con- 
fiftent à célébrer des anniverfaires, à 
offrir des facrifices à fes ancêtres, à 
porter fur leurs tombeaux des viandes 


&c des fruits. Ce font les mêmes qu’à 
la Chine. 7 


Sciences & Scavans, 


À l’exemple des Chinois , les Ton- 
quinois eftiment beaucoup le fçavoir, 


à 
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parce que c’eft unique voie pour s’é- 
lever aux dignités. Leur langue ap- 
proche beaucoup de celle des Chinois, 
& cependant ces peuples ne s’enten- 
dent pas. Le ton des Tonquinois en 
lifant , eft une efpece de chant ; leur 
langage eft plein de monofyllabes. 
Quelquefois ils n’ont qu’un feul mot 
pour exprimer onze ou douze chofes, 
différentes. La diftinétion eflentielle 
confifte à prononcer pleinement , ou 
briévement, à prefler leur haleine, à 
la retenir, à pefer plus ou moins fur 
l'accent. Dans les matieres qui regar- 
dent les loix & les cérémonies , ils 
emploient la langue Chinoife, comme 
on fe fert en Europe du grec & du 
latin. Le pays n’a pas d’écoles publi- 
ques. Chacun prend pour fes enfansle 
précepteur qui lui convient. La grande 
étude fe tourne, ainfi qu’à la Chine, 
vers la fcience des caracteres hiérogly- 
phiques, & les progrès qu’on y fait 
dépendent de lexcellence de la mé- 
moire. Parmi leurs lettrés, ils’en trou- 
ve qui n'ont pris leurs degrés qu’après 
quinze, vingt ou trente ans d’étude 3 

Ov 
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il n’y a point de terme fixe pour leur 
cours ;- quelques - uns étudient toute 
leur vie {ans parvenir : au refte, ils 
peuvent s'offrir à l’examen auflitôt 
qu’ils fe croient capables de le foute- 
hir avec avantage. 

Les honneurs s’éteignant ici à la 
mort de ceux qui les poflédent, tou- 
tes les dignités font la récompenfe du 
mérite littéraire, & conftituent la vé- 
titable noblefle. Pour l'acquérir , il 
faut pañler par trois degrés, com- 
me à la Chine, lefquels reviennent 
à ceux de licencié, de bachelier & de 
docteur. Parmi ces derniers , on choi- 
fit un des plus habiles pour le faire 
prélident des fciences. Baron obferve 
que la partialité, la corruption ,; & 
toutes les paflions qui ont tant de part 
à tout ce quife fait au Tonquin, cé- 
dent pour ce choix à l’amour de Por- 
dre & de la juftice. On y apporte 
tant de foins & de précautions qu’il 
tombe toujours fur les plus dignes 
fujets. 

La différence n’eft point aflez re- 
marquable entre les éleétions de la 


FA 
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Chine & celles du Tonquin pour mé- 
riter aucun détail. Il nous fuffira d’ob- 
ferver que, d’être rejetté dans un exa- 
men, n’eft pas une raifon pour ne 
plus fe préfenter dans les autres, & 
qu'on peut efpérer jufqu’à la fin de fa 
vie d'acquérir, à force d’étude , ce 
qu’on n’a point obtenu par les premiers 
efforts. 

Des fciences Chinoïfes , les Ton- 
quinois n’ont adopté que celle de la 
morale dont ils puifent les principes 
dans la même fource; c’eft-à-dire, dans 
les livres de Confucius. Leur igno- 
rance eft extrême dans la philofophie 
naturelle, dans les mathématiques & 
dans toutes leurs parties, Leur poëe 
fie eft obfcure & fans grace; leur mu 
fique a peu d’harmonie. Notre écri- 
vain ne s’attachant qu’à la vérité dans 
le jugement qu'il porte de fon PAYS » 
avoue qu’il eft très-étonné que Taver- 
nier ait pu prendre les Tonquinois 
pour le peuple de lorient, le plus ri- 
che par fes connoïffances ; au reite, 
ce n’eft pas le {eul endroit où Taver- 
nier mérite une réfutation. Ce voya- 

O vj 
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geur a débité quantité de fables au fuz 
jet de ce royaume & des äutres pays 
qu’il dit avoir vus, & demande à être 
lu avec beaucoup de précautions. 

Les Tonquinois ne font pas plus has 
biles en médecine que dans les autres 
fciences. Ils en étudient les principes 
dans les livres Chinois, qui leur ap- 
prennent à connoître & à préparer les 
fimples, les drogues & lés racines. La 
-Confufion de leurs idées ne permet gue- 
res de fe fier à leurs raifonnemens. 
L'expérience eft la plus füre de leurs 
régles 3; mais, comme elle ne leur 
donne pas la connoïffance de Panato- 
mie, & de tout ce qui entre dans la 
compofition du corps humain , ils at- 
tribuent toutes les maladies au fang, 
& l'application de leurs remedes ne 
fuppofe aucune différence dans la conf- 
titution du corps. 

La pefte, la gravelle & la goutte 
font des maux inconnus dans cette 
contrée. Les maladies les plus commu: 
nes, font la fiévre, la difflenterie, la 
jaunifle, la petite-vérole. Dans tous 
ces cas, on n’emploie que des fimples ; 
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& fur-tout la diéte & l’sbflinence. La 
faignée s’y pratique rarement , & d’une 
maniere qui ne reflemble point à celle 
de PEurope. C’eft du front que les 
Tonquinois fe font tirer du fang avec 
un os de poiflon qui approche, par fa 
forme, de la flamme des maréchaux 
Européens. On l’applique fur la veine, 
on la frappe du doiot,. & le fang re- 
jaillit auflitét; mais leur grand remede 
file feu dans Le plupart des maladies. 
La matiere dont ils fe fervent pour 
cette opération , eft une feuille d’arbre 
bien féchée qu’ils battent dans un mor- 
tier & qu’ils humeétent avec un peu 
d'encre de la Chine. Ils la divifent en- 
fuite en plufieurs morceaux de la gran- 
deur d’un liard , & ils les appliquent en 
d'fférens due du COrPs ; puis on 

met le feu avec un papier allumé, 
Le malade a befoin d’une patience ex- 
trême pour réfifter à la douleur que 


_ caufe cette opération. 


Les connoiffances des Tonquinois ; 
dans la chirurgie, ne font pas moins 
bornées, Dans les diflocations , les 
fractures d’os , ils n’emploient que cer- 
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taines herbes dont Baron vante beau: 
coup les effets. Tous les autres reme: 
des qu’ils emploient font de cette fim- 
plicité, & ne fuppofent aucune théo- 
rie raifonnée. | 

Ces peuples font affez adroits dans 
les arts méchaniques. Ils paroiflent les 
avoir reçus des Chinois, & ils s’atta- 
chent principalement à les imiter. Ils 
travaillent pafñlablement le fer & le 
bois. Ils connoiïffent la fonte des mé- 
taux , & fçavent même fabriquer de 
Partillerie. Ils ont différentes manu- 
factures de foie, de papier & de por- 
celaine. On trouve auffi chez eux des 
oûvrages de vernis; mais tout ce qui 
fort de leurs mains a moins de per- 
fection que ce qui vient de la Chine. 


Religion. 


Quoique la principale religion du 
Tonquin foit celle de Confucius, qu'ils 
ont reçue des Chinois, avec les livres 
qui en contiennent les principes, elle 
n’eft point accompagnée au Tonquin 
d'un aufli grand nombre de cérémo- 
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nies qu’à la Chine. Elle fe réduit ici 
à honorer intérieurement le Roi du 
Ciel, à rejerter le culte des images, 
& à pratiquer les vertus morales. Les 
uns croient l’ameimmortelle , fans ex- 
ception , & prient même pour les 
- morts ; d’autres n’attribuent cette heu 
reufe prérogative qu’à l’ame des juf 
tes, & penfent que celle des méchans 
périt en fortant du corps. Ils croient 
l'air rempli d’efprits mal-faïfans , fans 
ceffe occupés à nuire aux vivans. Le 
refpeét pour les morts eft dans la plus 
haute recommandation. Chacun ho- 
nore les fiens par des pratiques régu- 
lieres , peu différentes de celles de la 
Chine. Ils n’ont ni temples, ni pré- 
tres, ni aucune forme établie pour le 
culte : chacun eft libre dans fa mé- 
thode, Cetre religion eft celle du Roi, 
des grands, des Mandarins & de tous 
les lettrés. Dans les calamités publi- 
ques, le Roi fait des facrifices dans 
fon palais, & cet acte religieux ef 
interdit à tout autre fous peine de 
mort. 


La feconde fece du Tonquin, qui 
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eft proprement celle du peuple, des 
femmes & des eunuques, fe nomme 
Bour dans le pays, & n’eft pas diffé- 
rente de celle de Fo dont nous avons 
füflifamment parlé ci- devant. Ses 
partifans adorent quantité de ftatues ; 
ils ont des temples & des prêtres 
pour les deflervir. La plupart de ces 
prêtres, que nos mifonnaires ap= 
pellent Bonges , ne fubfiftent que des 
aumônes du peuple, Le Tonquin a 
auffi une efpece de religieufes qui me- 
nent une vie retirée dans des commu- 
nautés , d’où elles ne fortent que pour 
Jouer des inftrumens de mufique aux 
funérailles, 

On diftingue encore quelques au- 
tres fcétes , mais qui ont fait peu de 
progrès: Cependant, celle de Lanzo, 
qui eft la feéte des magiciens, s’eft 
acquis leftime des grands & le ref- 
peët du vulgaire. On confulte fes 
chefs dans les occafions importantes, 
& leurs réponfes paflent pour des pré- 
didions infpirées par le ciel. 

Ces Lanzo font diftingués en plu- 
fieurs clafles. Lesuns, qui s'appellent 


| 
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Thay-bou , font confultés particulié- 
rement fur les mariages, fur les édifi- 
ces & fur le fuccès de différentes en= 
treprifes de ce genre. Ils font tous 
aveugles, & ne rendent leurs oracles 
qu'après bien des fimagrées & des cé- 
rémonies qui ne méritent pas d’être 
rapportées. | 

La feconde clafle des forciers eff 
compofée des Thay-bou-toni. On s’a- 
dreffe à ceux-ci pour les maladies ; ils 
ont des livres où ils cherchent leur ré= 
ponfe. Ils ne manquent jamais de dire 
que la maladie vient du diable, ou de 
quelques dieux de l’eau. Leur remede 
ordinaire eft le bruit des tymbales, 
des fifres & des trompettes. Le con- 
jurateur- eft vêtu d’une maniere bi- 
zarre, chante fort haut, prononce au 
bruit des inftrumens différens mots, 
qu’on entend d’autant moins, qu'il 
tient lui-même à la main une petite 
cloche qu’il fait fonner fans relâche. 
Il s’agite, il faute; & comme on n’a 
recours à ces impolteurs qu’à l’extré- 
mité du mal, ils continuent cet exer- 
cice jufqu’au moment où le fort du 


330 Mélanges intereffans, ke. 
malade fe déclare pour la vie ou pour. 
la mort, Il ne leur eft pas difficile alors 
de régler leur oracle fuivant les cir- - 
conftances. Mais fi cette opération dure 
plufieurs jours, on a foin de leur four- 
nir les meilleurs alimens du pays, qu’ils 
mangent fans crainte, quoiqu’ils fei- 
gnent de les offrir d’abord au diable 
comme un facrifice capable de l’appai- 
fer. C’eft aux magiciens de la même 
claffe qu’on attribue le pouvoir de chaf. 
fer les efprits malins d’une maifon , & 
ce font eux auffi qui font en poffeffion 
de benir les maïfons neuves par une 
efpece de confécration. 

D'autres devins , appellés Thay-de- 
lis , font confultés fur le choix des 
lieux propres aux enterremens, & ils 
font fort employés, parce que les Ton- 
quinois regardent les devoirs funébres 
comme un acte eflentiel de leur relie 
gioh. 

Funérailles. 


Quelque fete que profeffent ces ha- 
bitans , l’horreur de la mort à pro- 
duit dans leur efprit quantité de foi- 
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blefles & de fuperftitions , dont les 

rands ne font pas plus exempts que 
(à peuple. Ceux qui admettent un état 
futur, croient que les ames, au for= 
tir des corps, dima autant de 
génies capables de faire du bien & du 
mal ; qu’elles feroient toujours erran- 
tes & fujettes à toutes fortes de be- 
foins, fi le fecours de leur famille ne 
les aidoit à fubfifter ; ou fi , fuivant 
leurs propres inclinations, elles ne fe 
procuroient ce qui leur manque par le 
mal qu’elles commettent , ou par le 
bien qu’elles exercent envers les vi- 


__ vans. Ils obfervent, avec une exacti- 


tude & des foins inviolables, l’heure 
&c le jour auxquels une perfonne ex- 
pire. S’il arrive que ce foit au même 
jour , à la même heure que fon pere 
ou quelques-uns des proches parens , 
font venus au monde, c’eft un pré- 
fage très-funefte pour fes héritiers & 
fes defcendans. [ls ne permettent point 
alors que le corps foit enterré fans 
avoir confultés leurs devins , pour 
choifir un jour favorable à cette cés 
rémonie. Deux ou trois ans fe pañlent 
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quelquefois avant qu’on ait obtenu la 
réponfe qu’on attend. 

Cependant le corps enfermé dans un 
cerceuil refte en dépôt en un lieu par- 
ticulier de la maïfon , pofé fur quatre 
pieux qu'on a difpofés exprès. Plus 
les funérailles font différées , plus leur 
dépenfe augmente ; ce n’eft pas feule- 
ment pour la femme & les enfans qui 
font obligés d'offrir , trois fois chaque 
jour au corps, diverfes fortes d’ali- 
mens, d’entretenir fans cefle, dans le 
lieu du dépôt, des flambeaux & des 
lampes , outre l’encens & les parfums 
qu’ils doivent brûler, ainf que quan- 
tité de papier doré fous différente for- 
me de chevaux , d’éléphans & d’autres 
animaux ; mais encore pour toute la 
famille qui doit contribuer aux fêtes 
funébres. Rien n°eft plus fatiguant pour 
tous les proches que l’ufage indifpenfa- 
ble de venir fe profterner plufieurs fois 
le jour devant le corps, & de renou- 
veller leurs limentations avec des cé- 
rémonies fort ennuyeufes. Il n°eft. pas 
néceflaire de faire obferver que toutes 
ces formalités ne fe pratiquent que dans 
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les conditions opulentes. On ne gar- 
de les morts que douze ou quinze 
Jours dans celles qui font pauvres. 
Les Tonquinois , à l’exemple des 
Chinois, font fort empreflés à fe pro- 
curer un cércueil de leur vivant, &ils 
attachert beaucoup de plaifir à £a pof= 
{effion, Un homme qui meurt eft re- 
vêtu de fept de fes meilleurs habits, 
& une femme de neuf, On met dans la 
bouche des morts de qualité plufieurs 
petites piéces d’or & d’argent , & des 
petites perles, pour les garantir de l’in- 
digence dans une nouvelle vie. Dans 
la bouche des pauvres, on y met des 
piéces de cuivre & des chofes de peu 
de prix , dans la feule vue d'empêcher, 
par cette efpece de frein , qu'ils ne 
puiffent tourmenter les vivans. On 
n’emploie point de cloux pour conf- 
truire & fermer les cercueils ; ce fe- 
roit un attentat envers le mort. Ils. 
font calfatés par un ciment particulier 
dont Baron parle avec admiration , 
mais fans rien nous apprendre de fa 


s 


compolition. ) 


Lorfque le lieu de la fépulture eft 
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arrêté, on y porte le corps avec des 
cérémonies très-lugubres. Les fils l’ac- 
compagnent vêtus d’habillemens grof- 
fiers, s’appuyant fur des bâtons com- 
me des gens qui font accablés par la 
douleur. Les femmes & les filles ont 
la tête couverte d’un drap qui les dé 
robe à la vue, mais qui laifle enten- 
dre leurs cris & leurs gémiffemens. 
Dans la marche, laîné des fils fe cou- 
che-à terre par intervalle & laiffe paf- 
{er le corps fur lui; cette action eft re- 
gardée comme la plus grande marque 
du refpect filial. Lorfqu’il fe releve, 
il pouffe des deux mains, le cerceuil en 
arriere, comme s’il efpéroit d'engager 
le mort à retourner parmi les vivans. 
Le refte des cérémonies funébres n’a 
rien qui différe des ufages Chinois en 
cette occafion. Le deuil eft auffi le 
même, foit pour fa durée , foit pour 
la forme des habillemens. 


Origine des Tonquinois. Révolutions du 
| Lonqun. 


Quoiqu'il paroifle certain que les 
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Tonquinois font une nation très - an- 
cienne, on n’en eft pas mieux inftruit 
de leur véritable origine. L’hiftoire : 
Chinoïfe apprend feulement que des 
puis longtemps on appelloit à la Chi- 
ne ces peuples Manfos, qui veut dire 
barbares, & leur pays Ganam, parce 
qu’il eft fitué au fud de la Chine. On 
obferve auffi que les Tonquinois ont 
beaucoup de reffemblance avec les In- 
diens, foit pour la maniere de fe nour- 
rir & de s'habiller, foit pour d’autres 
ufages particuliers ; comme celui de 
noircir leurs dents & d’aller pieds nuds, 
foit par la difpofition de leur orteil 
droit qui s’écarte beaucoup des autres 
doigts du pied : cela mene à croire que 
le Tonquin a été peuplé originairement 
par une colonie d’Indiens 3 mais on 
n’a aucuns éclairciflemens fur la ma- 
niere dont ils furent gouvernés juf- 
qu’au temps que leur pays devint une 
province de l’empire de la Chine. Ils 
n’avoient aucune connoifflance de l’é- 
criture. Depuis que l’'ufage des carac- 
teres s’eft introduit parmi eux, c’eft- 
à-dire, deux ou trois cent ans avant 
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notre ere, ils ont compofé des hif- 
toires; mais ce font un tiflu de fables 
_& de traditions dénuées de vraifem= 
blance, 

Le temps où ils ont reçu les carac- 
teres Chinois, a été l’époque de leur 
aflujettiflement à cet empire. Ce fait 
eft attefté par les annales Chinoifes, 
qui rapportent que cet état étoit dans 
un fi haut degré dè puiffance, que fes 
limites s’érendoient jufqu’au royaume 
de Siam. Or, le Tonquin devoit ÿ 
être compris. Baron parle d’un Roi 
nommé Li-bal-vié, qui vainquit les 
Chinois en plufieurs batailles & les 
chafla du Tonquin. 

La poftérité de ce Prince régna 
tranquillement pendant cinq ou fix gé- 
nérations. Mais le dernier Roi de cette 
famille n’ayant laiffé qu’une fille, cette 
Princefle partagea fon trône avec un 
Seigneur d’une famille puiffante, qu’elle 
époufa. Cette Princeffe & le Roi fon 
mari furent attaqués par un autre grand 
duroyaume, qui les vainquit dans une 
bataille , & qui s’empara du fceptre 
après leur avoir ôté la vie. Il ne jouit 

pee 
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pas longtemps de fon crime ; la vio- 
ence de fon gouvernement irrita fes 
fujets 3 ils appellerent les Chinois À 
leur fecours ; la mort du tyran qu'ils 
tuerent dans une bataïlle, ne laïffa rien 
manquer à leur vengeance, maïs elle 
leur coûta la liberté. Les Chinois, en 
vrais auxiliaires, fuivant les termes de 
l’auteur , fe faifirent du royaume pour 
prix de leurs fervices & de leur vic- 
toire. | 

On vit alors changer la forme de 
Padminiftration. Les Tonquinois reçu- 
rent un Viceroi qui les aflujettit à la 
plupart des loix Chinoifes, & une lon- 
gne tranquillité fervit à confirmer certe 
innovation, Cependant, le fouvenir 
de Pancienne liberté, réveillé par Ja 
dureté du vainqueur, fit naître dans 
toute la nation, le defir de fecouer le 
joug. Elle prit les armes fous la con- 
duite d’un vaillant chef nommé Li, & 
tailla en piéces les Chinois, fans épar- 
gner le Viceroi. La fortune s'étant 
déclarée enfuite pour elle en plufieurs 
batailles, ces revers & les guerres ci- 
viles qui défoloient l’empire de la 

P 
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Chine , porterent Empereur à rece- 
voir des propofitions de paix. Il rap- 
pella fes troupes à certaines condi- 
tions qui n’ont pas ceflé de s’exécu- 
ter fidélement depuis Pan douze cent 
que ce traité fut conclu. Il obligea les 
Fonquinois à envoyer, tous Îles trois 
ans, à Pekin, un préfent qui porte le 
nom de tribut, en rendant hommage à 
V'Empereur pour leur royaume & leur 
liberté qu'ils reconnoiïflent tenir de fa 
bonté & de fa clémence. 

Le brave Li, quiavoit fait tomber les 
fers de fes compatriotes, trouva dans 
eux toute la reconnoiflance que méri- 


çoit ce fervice important. Il fut re-. 


connu pour Roi , & fes defcendans 
lui fuccéderent paifiblement pendant 
deux fiécles. Mais il furvint tout - à- 
coup une révolution qui changea la 
forme du gouvernement. 

Vers l’an 1400 de l’ére chrétienne ; 
un fimple pêcheur parvint à s’emparer 
de lPautorité fouveraine ,; & bientôt 
après il fut détrôné f:f unautreaven- 
turier nommé Tring. Dans la vue de 
gouvrir fon ufurpation, ce dernier pu- 
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blia qu’il ne prenoit les armes que pour 
| rétablir la famille de Li fur le trône, 
” . & en effet , il fit couronner un jeune 
_ Prince de cette maifon ; maïs il fe ré- 
férva l’autorité principale , ne laïffant 
au jeune Monarque que l’ombre de la 
royauté. Îl prit le nom de Choya ou 
général du royaume. 

:. Tring avoit un, beau-frere nommé 
| Hoavirg , fils d’un gouverneur-de pro- 
vince, dont les fecours avoient beau- 
coup contribué aux fuccès de fon ufur- 
pation. Îl fouffrit impatiémment que 
les forces de fon pere fuffent employées 
À faire reconnoître l’autorité du nous 
veau Roi. I] refufa de lui prêter hom- 
mage, & prit les armes, Il s’empara 
de la Cochinchine, province du Fon- 
quin, & fe fit proclamer par fes trou- 
pes, général, fous le même titre que 
fon beau-frere. Ces deux généraux, 
animés l’un contre l’autre, {e firent la 
guerre tant qu'ils vécurent. Les fuc- 
cès furent partagés ; ils refterent tous 
les deux maîtres d’une autorité abfo- 
lue ; l’un dans le Tonquin, & l’au- 

tre dans la Cochinchine. 

| Pi; 
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C'eft à cet événement qu’on rap- 
porte l'origine de l'adminiftration pré- 
fente du Tonquin , & qu’on commence 
à y reconnoiître deux Souverains ; lun 
titulaire & l’autre réel. Le titre de 
Bova, qui fignifie Roi ou Empereur , 
eft le nom fous lequel on diftingue le 
Prince qui jouit des honneurs du trô- 
ne. Celui de Choya fe donne au géné- 
sal qui exerce réellement toute Pauto- 
sité attachée au rang de Souverain 
jui feul a le droit de faire la guerre ou 
la paix, de créer ou d’abroger les 
loix, de régler les impofitions publi- 
ques, &e. Quelques voyageurs Euro- 
péens, pour mettre une différence fen- 
fible entre ces deux Puiflances, déco- 
rent le Chova du titre de Roi, & 
donnent au Bova celui d’'Empereur. 
On nous repréfente le Bova comme 
Pombre d’un Souverain. Il pañle fa 
vie dans l’enceinte du palais, toujours 
environné des efpions du Chova. L'u- 
fage ne lui permet de fortir qu’une 
fois l’année, & toutes fes fonctions 
royales fe réduifent à confirmer les 
décrets du Chova , qu'il figne fans 
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examen , & fans avoir même la fa- 
culté de fe refufer à y mettre fon fceau. 
Quoiqu'il foit refpeëté du peuple, Île 
Bova n’a aucun fecours à en attendre, 
parce qu'il n’en eft pas connu , & que 
c’eft au Chova qu’on paie les tributs, 
& qu’on rend les devoirs d’obéiffance. 

La dignité de Chova eft héréditaire, 
& c’eft ordinairement l’aîné de fes fils 
qui lui fuccéde, à moins que l’ambi- 
tion des autres Princes ne trouble l’or« 
dre de la fucceffion ; ce qui excite fou- 
vent des guerres funeftes. 

La fucceflion du Bova eff toujours 
incertaine , parce que s’il laifle plu- 
fieurs fils , le Chova éleve fur Île trôs 
ne celui qui lui plait , & même fait 
couronner quelquefois des princes col- 
latéraux au préjudice des héritiers di- 
res. Cependant, la conflitution de 
l'érat exige que le {ceptre foit toujours 
conféré à un Prince de la famille de Fi, 

Le Bova peut époufer plufieurs fem- 
mes choiïfles par le Chova ; mais ce 
dernier ne fe marie que dans un âge 
où il n’a plus d’efpérance d’avoir des 
enfans. Îl époufe toujou.s une Prin 

Pi} 
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cefle de la. famille royale. Le rang de 
cette femme eft fupérieur à celui de 
toutes les concubines qu’il entretient 
en grand nombre , & on lui donne 
le titre de mere du pays. Celle des 
concubines qui donne le premier fils 
au Chova eft traitée avec beaucoup 
de diftinétion ,; mais toujours moindre 
que celle dont jouit l’époufe entitre. 
Les autres concubines , qui deviennent : 
meres , reçoivent le nom de duéba, qui 
fignifie excellente femme. L’aîné des 
fils du Chova s’appelle chura, c’efts 
à-dire , jeune général. Il à une cour 
particuliere compofée d’un grand nom. _ 
bre d'officiers. Les autres fils reçoi- 
vent le nom de ducozg, qui veut dire 
excellent homme, & les filles celui de 
batue , qui répond à la même quali- 
fication que princefle. 

Les miffionnaires nous donnent deg 
connoiffances affez récentes {ur le Ton- 
quin, par lefquelles il paroït que le 
Roi eft rentré en poflefion de lauto=. 
rité fouveraine , en dépouillant le Cho- 
va de celle qu'il exerçoir. Voici ce 
qu'on trouve d'intéreffant à cet égard 
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dans le vingt-huitiéme volume des Let- 
res édifiantes, publié en 1759 ab!= 
traion faite des prodiges, des mira- 
cles & de quelques événemens lurne- 
turels que ces pieux hiforiens ont cou- 
tume de mêler à leurs récits. 

Depuis la violente perfécution de 
1737, laquelle a chafé les mifionnai- 
res du Tonquin , & prefque éteint la 
foi chrétienne dans le fang de plufieurs 
martyrs » Ce royaume n’a pas ceflé 
d’être en proie à la fureur des guer- 
res civiles, 

Le Roi , Prince efféminé , avoit 
laiffé à un premier miniftre qu'on ap- 
pelle Tchoua en langue Tonquinoife, 
l'exercice abfolu de fon autorité, Tone 
s’expédioit au nom du Roi; mais c’é- 
toit Je favori qui difpofoit de tout. 
Ce crédit fans bornes excita contre lui 
la jaloufie des courtifans, & ne put le 
garantir de leurs fourdes intrigues. Un 
Eunuque ambitieux trouva le moyen 
de l’affafiner fecrettement & de gou- 
verner lui-même fous fon nom, en fai- 
fanc accroire que le Tchoua éroit ma- 
lade, & que jufqu’à fon parfait réta- 

é FAT ne 
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bliffement , il ne vouloit voir perfonne, 

Ce miniftre n’ayant point laiffé d’en. 
fans, c’étoit fon frere-ou fes neveux 
qui lui devoient fuccéder, Ils eurent 
quelque foupçon de fa fin tragique ; 
& à force de recherches, ils parvin- 
rent à fe convaincre du crime de 
leunuque. On prit auffitôt les armes; 
il fe forma divers partis ; & chacun 
d’eux , pour fe foutenir , attiroit à foi À 
de gré ou de force, les villes & les 
Villages. De-là le pillage & la défola- 
tion dans les campagnes ; les verres ref. 
terent incultes, la famine s’enfuivit, 
ët la peile {e joignit encore aux autres 
fléaux ; de forte que, dans l’efpace de 
huit années , il périt la moitié des ha- 
bitans de ce royaume., Les Tonqui. 
nois en convenoient eux mêmes : La 
guerre ; difoient - ils ingénieufement 
( fuivant les miffionnaires Ÿ en à fair 
périr des dixaines ; La pefte des cen- 
saines, © la famine des milliers. 

Le Roi fortit enfin de fon affou- 
piflement. I! prit d’affez bonnes mefu- 
res pour rétablir la tranquillité dans 
les états, & faire rentrer les révoltés 
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dans leur devoir. Mais il n’avoit pas 
des troupes en aflez grand nombre; 
les rebelles ne faifoient point un corps, 
ils matchoient par pelotons. Pourfui- 
vis par l’armée royale, ils fe réfu- 
gioient dans des montagnes & en d’aus 
tres endroits inacceflibles, d’où ils ra 
vageoient enfuite les provinces voifi 
nes. Plufieurs années s’écoulerent dans 
ces troubles & ces guerres inteftines. 
Cependant, le Roi occupé des moyens 
de les terminer, trouva dans un arfenal 
qu’il vifitoit en 1748 , quelques pié- 
ces de canon fur lefquelles on lifoit des 
infcriptions Européennes. Le pere 
Paleceuk, jéluite Bohémien, fupérieur 
des jéfuites du Tonquin, fut confulté 
& en donna l'explication. Ces inf- 
criptions étojent en Hollandois , & 
r’indiquoient autre chofe que le nom 
du fondeur , la qualité du calibre de 
ces piéces, & l’année où elles avoient 
été fondues. On demanda au Pere 
comment on fe fervoit de ces canons, 
il dit ce qu’il en fçavoit. Il fut traité 
à la cour avec beaucoup de diftinc- 
tion ; ke Roi lui fit fervir un fouper 
Pv 
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magnifique & préparer un beau loge: 
ment. On lui donna bientôt après un 
cahier en Hollandois | à demi rongé 
des vers, lequel contenoit des cou- 
noïiffances fur l’artillerie. Le P. Pa- 
touillet ; édireur du recueil des Lete 
tres édifiantes, ne nous dir pas fi Pa 
leceuk traduifit en Tonquinois le traité 
d'artillerie ; mais , par une heureufe 
#ranfition , il pale de ce füjet à une 
phrafe qui y eff tout à-fuir étrangere , 
&ÿ qui termine [on récit d’une maniere 
édifiante. La nuit fuivante , dit cet 
adroit écrivain, le P. Paleceuk enten- 
dit plus de cent confeffions. 

C'eft à quoi fe borne tout ce que 
contient Pouvrage que nous avons ci- 
té, à moins qu'on n’y veuille ajouter : 
encore que le Roi de Tonquin rem- 
porta quelques avantages fur les rebel- 
les, & que ce Prince defirant d’avoir 
à fa cour des gens inftruits dans les” 
mathématiques , le pere Paleceuk fit 
venir quatre jéfuites de Macao fous la 
conduite du pere Simonelli qui entra au 
Tonquin en 1751. Cependant le Roi 
ne voulut pas leur permettre de'péné- 
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trer jufqu’à lui. [reçut leurs préfens ;, 
& Le accorda , pour toute fav.ur, la 
permiflion de fe bâtir une maïfon fur 
le bord de la mer. Ce Prince, dit l’hif= 
torien de la fociété, parut avoir ou- 
blié que c’éroit à fa demande que les 
miflionnaires mathématiciens étoient 
venus. On attribue le peu de réufite 
de cette affaire à la jaloufie des minif- 
tres, que par un défaut de politique, 
- le jéfuite qui étoit à la cour, avoitou- 
blié de confulter avant que d’appeller 
fes freres. 

Chaque province du royaume a fon 
gouverneur particulier , qui a pour lieu- 
tenant un Mandarin chargé de rendre 
la juftice, & de veiller à l’obferva- 
tion du bon ordre & des loix. Il y a 
auffi plufieurs tribunaux , parmi lef- 
quels en eft un indépendant du gou- 
verneur , & qui reflortit directement 
au confeil fouverain. Toutes les afais 
res criminelles font portées au tribu- 
nal du gouverneur , & il juge fans 
- appel les délits ordinaires ; mais lorf- 
qu’il inflige une peine capitale » fa fen- 
tence ne peut être exécutée qu'après 
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avoir été confirmée par le Roi. 

Les Tonquinois fonten général gou: 
vernés d’une maniere peu différente de 
celle des Chinois dont ils ont reçu 
plufieurs loix qui compofent leur droit, 
De même que chez ces peuples , la 
corruption & l’injuftice régnent à un 
tel point dans les tribunaux , qu’il n°eft 
prefque point de crime dont on ne fe 
procure l'impunité à force d’argent. 

Les eunuques ont un grand crédit 
à lacour, & parviennent aux premies= 
res dignités. Une de leurs fonétions 
cft de recevoir les requêtes des parti- 
culiers & des Mandarins ; ils les pré- 
fentent au Souverain & y répondent 
€n fon nom. Après avoir fervi plu- 
fieurs années au palais, ils s’élevent 
par degrés à l’adminiftration , tandis 
que les lettrés font négligés ; mais 
Baron obferve que l'eflime a moins de 
part à leur faveur que l'intérêt. Lorf- 
qu’ils meurent, les richefles qu’iis ont 
accumulées par toutes fortes d’injufti- 
bes & de bafleffes , reviennent au Sou- 
verain ou au premier miniftre , qui n’ac- 
corde à leurs parens que ce qu’il veut. 
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On ne diftingue, comme nous Pa- 
vons dit, que deux ordres dans la na- 
tion : celui de la noblefle, qui com- 
prend les princes & les letrrés, & celui 
du peuple qui eft compofé de tous 
ceux qui n’ont pris aucun degré. 

Au Tonquin, ainfi qu’à la Chine, 
les jeunes gens ne peuvent fe marier 
fans le confentement de leurs parens: 
les filles doivent attendre feize ans 
pour cette union. Ceux qui les re- 
cherchent vont faire la demande au 
pere, & lui offrent quelques préfens. 
Quand on eft convenu des articles , le 
mari envoie chez la fiancée toutes les 
chofes qu'il a promifes. Le jour du 
mariage , les peres des deux familles, 
accompagnés de tous leurs amis, con- 
duifent l’époufée dans la maïfon de 
fon mari avec beaucoup de pompe & 


d'appareil : c’eft ce qui termine la 


cérémonies. 

La polygamie eft tolérée chez les 
Tonquinois, mais, quoiqu’ils aient 
plufieurs compagnes , il n’y en a qu'u- 
ne feule qui aït le titre d’époufe, Les 
hommes peuvent répudier leurs fem: 
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mes quand ils s’en dégoûtent ; maïs 
elles ne peuvent faire divorce qu’avec 
le/confentement de leur mari. Cepen- 
dant, la loi a fagement pourvu au fort 
des femmes, en obligeant les maris à 
rendre à celles qu'is renvoient, non 
feulement tout le bien qu’elles ont ap- 
porté, mais encore tout ce que les 
maris ont eux-mêmes donné le jour des 
hôces, & à fe charger des enfans. 
Cette obligation envers les maris les 
rend très-circonfpects , & les divorces 
fort rares. = 

L’adultere eft puni très-rigoureufe- 
ment. Un homme de qualité eft libre 
de tuer fa femme lorfqu’il la furprend 
dans ce crime, ainfi que celui qui le 
partage avec elle; maïs 1l faut que cette 
fanglante exécution fe faffe de fa main. 
… S'il remet fa vengeance à la juftice, fa 

femme eft écrafée fous les pieds d’un 
éléphant, & fon amant eft mis à mort 
par un autre fupplice. Dans les condi- 
tions inférieures, le mari offenfé doit 
recourir aux loix ; elles traitent févé- 
rement les coupables, pourvû qu’il y 
ait preuve du crime : c’eft ce qui n’eit 
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pas toujours facile à apporter. 

Dans les fucceflions, l’aîné des fils 
en a la plus grande partie. Les autres 
enfans font réduits à une légitime mé- 
diocre , &.les filles ont peu de chofe. 

L’ufage de Padoption eft ici établi 
comme à la Chine, & il s'étend indif- 
féremment aux deux fexes. Les enfans 
adoptés entrent dans tous les droits 
& toutes les obligations de la nature, 
& ils prennent le deuil de leur pere 
adoptif, comme pour leur propre pere, 
quand même ce dernier feroit encore 
en vie. La méthode de Padoprion eft 
fort fimple ; celui qui afpire à cette 
faveur, fait propoler fes intentions au 
pere de famille dont il veut l’obtenir 5 
fi fa réponfe eft favorable ; il va fe 
préfenter à luÿ avec deux flacons d’ar- 
rak que le patron reçoit : c’eft là la 
principale cérémonie. 

Les étrangers, que le commerce où 
d’autres raïifons'amenent au Tonquin, 
ont eu fouvent recours à cet ufage 
pour fe garantir des vexations & de 
lPinjuflice des courtifans. Baron rap- 
porte qu’il avoit reçu l’honneur de 
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Padoption d’un Prince très-puiffant » 
mais qu’il perdit le fruit de toutes les 
dépenfes qu’il avoit faites pour obte- 
nir cette faveur, parce que fon pere 
adoptif tomba en démence. 

La condition du peuple eft beau- 
. coup plus miférable ici qu’à la Chine. 
Un jeune homme eft aflujetti, dès l’âge 
de dix-huit ans ou de vingt, à payer 
un tribut confidérable , fuivant la fer- 
tilité du terroir de l’aldée où il ef 
né. Îl n’y a d’exenpts que les Prin- 
ces & les gens au fervice du Monar- 
que, les lettrés au moins bacheliers, 
& tout l’état militaire. Un marchand, 
qui eft établi dans la capitale, n’en ef 
pas moins taxé dans l’aldée où il a pris 
naiflance , & il demeure en outre obli- 
gé au vecquam, qui eft une corvée 
pour le fervice de l'état, c’eft-à-dire, 
qu'il eft obligé de travailler par lui- 
même, ou par des gens à fes gages ; 
aux ouvrages publics. 

Les artifans de toutes les profeffions 
doivent employer fix mois de l’année 
au vecquam, fans aucun efpoir de ré- 
compenfe , à moins que par grace on 
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ne leur accorde la nourriture. Les au- 
tres fix mois font à leur difpoltion. 

Dans les aldées où le terroir eft fté- 
rile, les pauvres habitans qui ne peu- 
vent payer leur capitation, foit en riz 
ou en argent, on les emploie à cou- 
per de l’herbe pour les éléphans & la 

cavalerie du royaume. À quelque dif- 
tance qu'ils foient de la capitale, ils 
doivent y tranfporter, à leurs frais, 
tous les fourages qu'ils ont ramañlés. 
Baron obferve que l’origine de ces 
ufages fi durs vient d’une jufte poli- 
tique, qui ne pourroit contenir dans 
la dépendance un peuple remuant, sil 
n’étoit fans cefle forcé au travail. D’ail- 
leurs, chacun jouit paifiblement de ce 
qu’il peut acquérir par fon induftrie, 
& laifle à fes héritiers ce qu’il a en 
fa pofieffion. 


Etat militaire , Marine , Commerce. 


Si le nombre des hommes fufi- 
foit feul pour rendre un état formi- 
dable, on ne pourroit difputer au 
Tonquin Pavanrtage ; il entretient 
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continuellement une armée de cent qua- 
rante mille hommes bien exercés ; & 
dans l’occafion , ce corps peut être . 
augmenté facilemént au double. Mais 
le nombre étant d’une médiocre utilité 
fans le courage ; les Tonquinoïis font 
les foldats les moins redoutables , parce 
que naturellement ils font lâches & 
efléminés; outre cela, la plupart de 
leurs chefs font eunuques , & ont perdu 
Pame avec leur virilité. Le foldat n’a 
aucune efpérance de s'élever au-def- 
us de fon premier état : la valeur 
- même n’y apporte aucun heureux chan- 
gement, ou du moins ces exemples 
font fi rares, qu’ils ne peuvent infpi- 
rer de l’'émulation. L'argent , ou la 
faveur d’un Mandarin du premier or- 
dre, font les feules voies qui puifent 
conduire aux diftin@ions, 

Toutes les troupes font difperfées 
dans les aldées fous leurs officiers & 
fous des Mandarins qui commandent un 
certain nombre de ces villages. On ne 
ceffe pas de les exercer au maniment des 
armes , &c c’eft ce qui fait la plus 
rande partie de leur profefion. Leurs 
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guerres ne confiftent que dans le bruit 
& dans un grand appareil de bagage. 
Le moindre fujet les fait entrer dans 
la Cochinchine ; mais ils paflent leur 
‘temps en obfervations. S'il furvient 
une maladie qui emporte quelques fol- 
dats, tout le refte de l’armée eft re“ 
buté : on crie que la guerre eff cruelle 
 & fanglante, & on fe hâte de retour- 
ner fur fes frontieress On ne voit 
dans le Tonquin ni châteaux, ni pla- 
ces fortifiées. L'état fe glorifie de n’a= 
voir pas befoin d’autre appui que fes 
troupes. Ce raifonnement pourroit 
avoir quelque fondement , fi leur cou- 
rage répondoit à leur rombre. 

. _ Toute la marine Tonquinoife con- 
_ffle en quatre cent ou cinq cent bâti- 
mens grands & petits, propres tant 
aux rivieres qu’à la mer, mais qui ne 
fervent gueres qu’aux fêtes & aux exer- 
cices d'amufemens, & aux tranfports 
des vivres & des troupes. Ils font at- 
més à la proue, d’un canon de qua- 
tre livres de balle ; ils n’ont point de 
mâts , & la manœuvre ne fe fait qu’à 
force de rames. | | 
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La principale richefle du Tonquin ; 
& la feule même qui ferve au com- 
merce étranger , eft la foie crue & 
travaillée. Quant au commerce inté- 
rieur de ce royaume, il confifte dans 
le riz, le poiflon falé & d’autres ali- 
mens. Le commerce eft fi peu florif- 
fant, que Baron avoue qu’il n’y a pas 
un feul marchand Tonquinois en état 
d'employer tout d’un coup deux mille 
écus en marchandifes. 

Il n’y à d’autre or dans ce royaume 
que celui qui vient dela Chine. L’ar- 
gent y eft apporté par les Anglois, 
les Hollandois & les Chinois qui paf 
fent au Japon. Mais cet argent eft en. 
fuite converti en monnoie de cuivre 
qui vient de la Chine , & qui monte 
ou baiffe au gré de la cour; d’ailleurs 

-la marque de cette monnoie s’altérant 
bientôt , elle cefle d’avoir cours ; c’eft 
une perte pour les particuliers d’au- 
tant plus préjudiciable au bien public, 
que le pays n’a point de monnojie de 
cuivre au coin du Prince , dans ja- 
quelle on puiffe convertir Pautre à me- 
fure quelle s’altere, 


ROYAUMES DE ToNQUIN, Ge. 357 


Caraëlere des Tonquinois. 


Tout ce qu’on nous apprend des 
Tonquinois tend à faire voir que c’eft 
un peuple très-parefleux , fans activité, 
fans induftrie, mais avec beaucoup de 
paflion pour la volupté, & fort porté 
à la gourmandife. C’eft à tort que Ta 
vernier Île repréfente comme une na- 
tion jaborieufe & s’occupant utile- 
ment. Baron dit que cet éloge ne peut 
{e refufer tout - à - fait aux femmes, 
mais qu’il ne convient nullement aux 
hommes. 

Les miflionnaires jéfuites (a) difent 
de ces peuples qu’ils ont de l’efprit, 
de la politefle & de la docilité ; qu’il 
neft pas difficile de Îles amener à la 
religion de J. C, parce qu’ils ont peu 
d’attachement pour leurs pagodes, & 
moins encore d’eftime pour leurs prê- 
tres : que leurs mœurs font douces, 
innocentes, qu’ils ne connçiflent point 
ces vices grofliers auxquels les autres 


[a ] Lettres édifiantes, rome 2, Létrre du pere 
Royer, datée du Tonguin, de 17509 
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nations de l’orient fe livrent avec fu- 
reur; qu’il n’y a que la pluralité des fem- 
mes , le droit qu’on a de répudier celles 
dont on n’eft pas content, & la coutu- 
me defaire des eunuques pour les élever 
aux dignités, qui foient des obftacles à 
l’érabliflementde la religion chrétienne, 
Baron aflure qu’ils ne font ni trom-. 
peurs, ni perfides, ni cruels, comme. 
les Chinois. On ne peut gueres foup- 
çonner que fon langage foit celui d’un 
compatriote zèlé , fi Pon fait réflexion 
que ces vices fuppofent de l’aétivité & 
des manœuvres ; ce qui eft tout-à-fair 
oppofé au caractere parefleux du Ton- 
quinois. [l eft encore fuperftitieux ; & 
fi adonné au fommeil. qu'il y donne 
la plus grande partie de fon temps. De 
leur goût pour Poifiveté, naît le pen- 
chant qu’ils ont à l'envie & à la mé- 
difance. Ajoutons encore à ce carac- 
tere un défaut généralement répandu 
parmi les nations de ce globe, une 
préfomption aveugle qui lui infpire un 
mépris fouverain pour tous les autres 
peuples, & une eftime fans bornes pour 
fa patrie, 
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DE LA COCHINCHINE. 


INTRODUCTION. 


Nous avons indiqué à la tête de 
Phiftoire du Tonquin les fources où 
nous avons puifé pour donner celle de 
la Cochinchine ; il ne nous refte qu’à 
prévenir ici que cet article n’aura que 
peu d’étendue, par la raifon qu'il fe 
trouve beaucoup de conformité entre 
la vie & les mœurs des Cochinchi- 
nois , & celles des Tonquinois. 


Notions Géographiques E Phyfiques. 


La Cochinchine s'étend depuis le 
douziéme dégré de latitude jufquai au 
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dix-huitiéme , ce qui forme fa longueur 
d'environ cent trente lieues. Sa largeur 
eft beaucoup moindre. Elle fe trouve 
refferrée , fuivant le P. Borri, d'environ : 
vingt mille d'Italie, entre la mer qui 
eft à Porient & l'occident, & une gran- 
de chaine de montagnes qu’habitent 
des peuples fauvages & indépendans, 
qu’ils appellent Kemois. Les autres bor- 
nes font au fud , le Royaume de Chiam- 
pa, & au nord celui de Fonquin. 

Le même Miffionnaire nous apprend 
que la Cochinchine s’appelle en langue - 
du pays Anam, qui veut dire contrée 
occidentale , étant en effet dans cette 
pofition relativement à la Chine. Les 
Japonois lappellent Cori, nom qui a 
la même fignification dans leur langue, 

u'Anam en Chinois. Il ajoute enfuite 
qu’il eft vraifemblable que les Portu- 
gais qui ont abordé les premiers des Eu- 
ropéens au Japon & à la Cochinchine, 
ont formé ce dernier nom du mot Cori, 
en y ajoutant celui de Xina à caufe 
de fon voifinage de cet empire, & pour 
diftinguer cette Contrée de Cochin, 
petit royaume auf fréquenté par les 
| Portugais 
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Portugais fur la côte de Malabar. 

I divife la Cochinchine en cinq 
provinces. La premiere qui confine au 
Tonquin, s'appelle Sinvoua , la fecon- 
de, Cauiam , la troifiéme, Quamquia , 
la quatriéme, Quigaim , à laquelle les 
Portugais orit donné le nom de Poulou- 
cambis , & la cinquiéme enfin, Ren- 
rant. 

Quoique cette contrée foit fituée 
dans la Zone-Torride, la température 
de Pair y varie de façon qu’elle fait dif 
tinguer aifément quatre faifons. Ce- 
pendant il n’y géle jamais, & Phyver 
n'eft marquéque par des vents fepten. 
trionaux qui ämenent des pluyes aflez 
froides. L’automne donne lieu à des 
pluyes abondantes qui tombent fur les 
montagnes des Kemois. Ellesirafrafchifz 
{ent Pair, &'y produifent annuellement 
des inondations qui ne font pas moins 
avantageufes que celles du Nil, & que 
les Cochinchinois defirent avec autant 
d’empreflement que les Egyptiens. 

Cette inondation que ces peuples ap- 
pellent lut , a cela de particulier, qu’elle 
aïrive communément quatre ou cinq 


Tome VI, 


e 
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fois par automne de quinzaine en quin- 
zaine, & qu’elle dure trois jours cha- 
que fois. Tout le royaume eft alors cou- 
vert d’eau. On profite de cette circon{- 
tance pour fe procurer tout ce dont on 
a befoin. Le commerce eft alors dans la 
plus grande activité. Il fe tient des foi- 
res où le concours eft nombreux , & où 
les marchandifes abondentpar la facilité 
du tranfport, Le lut ajoute encore à ces 
avantages celui de fertilifer la terre fin- 
guliérement, & de détruire les rats & 
les fouris qui s’y trouvent en quantité. 


Produélions en tout genres 

On retrouve ici tous les arbres & Îles 
fruits de la Chine & de l'Inde. Nous de- 
vons obferves que dans leur nombre il 
s’en eft trouvé quelques-uns dont nous : 
n'avons pas encore parlé. Tel eft le 
Gyaque (a). Écoutons le traducteur du 

F«] I y a beaucoup d'apparence que ce fruit 
ef lé même que le Po-lo-mie de la Chine , du- 
quel nous avons parlé au rome 4 de ces Mèlan: 
langes» page #59 
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RE Borry, fon récit auroit moins de 
grace f nous corrigions fes expreffons, 
>» Le Gyaque eft beaucoup plus beau à 
la Cochinchine que partout ailleurs : 
il vient fur un arbre de la hauteur du 


ë 


3 


Le] 


+ 


» noyer & du chataignier, & a les Épi- 
» nes beaucoup plus longues. Ce fruit 


» égale en groffeur les plus grandes ciz 
£ £ P 


» pour faire la charge d’un homme à 


» tes, l’une appellée des Portugais Ga- 
w ca barca, & quitte le noyau , la chaic 
» en eft ferme. L'autre ne le quitte 
point, & n’a pas la chair fi ferme, 
»# mais plutôt mollaffe & comme dela 
» colle «. C’eft apparemment de cet 
arbre que le P. de Rhodes a voulu par- 
ler, lorfqu'il dit que la Cochinchine 
produit des arbres qui portent pour 
Qÿ 
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fruits de gros facs remplis de chatai- 
gnes (a), | 

Les montagnes de la Cochinchine 
font couvertes de bois très-propres à 
bâtir, auxquels le P. Borry attribueune 
folidité & une durée inaltérables. On y 
trouve auffi des bois précieux & odo- 
rants, tels que l’aquila ou bois d’aigle. 
_& le calamba ou calambouc. Ce der- 
nier cexhale un parfum fi agréable & fi 
pénétrant, que notre relateur dit qu’un 
morceau qu’il avoit enfoui à plus de 
cinq pieds de terre, répandoit encore 
une odeur admirable qui ravifloit les 
fens. Le Roi du pays eft le feul qui en 
faffe commerce, & il fe vend très-cher 
au Japon, où les Grands s’en fervent 
pour en faire un oreiller dans leurs lits. 
On fe fert utilement du calamba en mé- 
decine, & on le regarde comme un 
confortatif & un contrepoifon. 

Les animaux que nourrit la Cochin- 


[ a ] Cette particularité eft rapportée dans l’hif= 
toire générale des Voyages ; tome 9 ; page 763. 
& dans l’Hiftoire moderne de M, l’abbé de Marfÿ » 
£oIme Xtre PASe 44e 
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- chine font les mêmes que ceux de la 
Chine & du Fanquin, des tigres, des 
bufles, des vaches, des chevaux & des 

-élephans qui font en plus grard nom 
Dre que dans ce dernier état. 

La volaille n’y eff pas moins com- 
munc, & la pêche extrêmement abon- 
dante en toute forte de poifons. 

Dans le genre minéral, la achine 
chine produit des mines d’or & de fer, 
des carrieres de marbre. Mais la prin- 
cipale richetke du pays confifte dans les 
muriers & la foie, les poiriers &c les nids 
d’oifeaux dont on vante l’excellence,. 
& qui font fi recherchés des Chinois 
pour les faire entrer dans leurs ragouts. 
Laiffons parler le P. Borry par la bou- 
che du P. Delacroix. Le ftile de ce der- 
nier, pour être fimple & furanné, ne 
nous en paroït pas moins clair & ex- 
preffif. » La Providence, dit ce traduc- 
» teur, a privilégié les Cochinchinois 
2 d’un certain manger rare $& exquis, 
» qui, à mOn avis, ne peut être mieux 

# comparé qu'à la manne de laquelle 
» fat nourri le peuple choifi dans le dé- 
» fert, Ce que j'en dirai ne fera point 


Q üj 
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# par oui dire & fur le rapport d’au: 
»trui, mais par la propre expérience 
» que j'en ai, en ayant vu & mangé 
» louvent. Ge trouve en ce pays un pe- 
» tit oïfillon femblable à larondelle , 
# lequel attache fon nid aux écueils & 
» rochers où fe rompent les flors de ka 
» mer, Ce petit animaillon prend avec 
» {on bec de cette écume de la mer, & 
» avec une certaine humeur qu'il tire 
>» de fon effomac, mélant lun avec lau- 
» tre, il en forme une je ne fçais quelle 
>» boue où bitume dont par après ik {e 
_fere pour bâtir fon nid, Cette matiere 
» s'étant enluite defféchée & endurcie, 
» elle devient tranfparente,& d’une cou- 
# cuir mêlée de jaune & deverd, Or 
æ ces nids qui font raimailés par ceux 
2 du pays, étant amoliis & défaits dans 
» Peau, fervent d'affaifonnement aux 

» viandes, foit de chair, de poiflon, 
>» d'herbe ou de quelqu'autre forte, & 
= leur communique une telle diverfité 
» de goût & fi propre à chacun, qu’on 
» diroit qu'ils auroient été apprètés 
» avec poivre, canelle, clous de giro- 
fe, & toute gutre forte. d'épicerie, 


5 
Y 
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55 fi bien que ce feul petit nid peut fuf- 
» fire à aflaifonner toutes fortes de vian- 
# des, fans qu’il foit befoin d’y em- 
» ployer nifel, ni huile, ni lard, ni AU 
»tre affaifonnement quelconque. Ce 
>» qui m'a fait dire qu’il refflembloit vé- 
>3 ritablement à la manne qui avoit de foi 
» le goût de tous les plus favoureux 
»# mangers, finon que celui-ci n’eft que 
» l'ouvrage d’un petit oifeau , au lieu 
w que l’autre étoit pétri des mains des 
» anges du grand Dieu. 

» Ïl fe trouve une telle quantité de 
» cesnids , que moi-même j’ai vu char- 
» ger jufqu’à dix petites barques de ces 
» nids ramafñlés le long des rochers 
» dans léfpace d'une demie Heure. 
» Mais d’autant que e’eft une chofe fi 
» exquife, il n'y à que le Roï qui en 
»trafique, ils lui font tous réfervés. 
» Le plus grand débit qu’il en fait eft 
+ pour le Roi & les Grands de la Chine, 
» qui les ont en très-grande eflime «. 
Le P. de Rhodes qui femble avoir co- 
pié Borry, ajoute , par conjecture, qu’il 
croit que les oïfeaux à qui appartiennent 
ces nids, vont fuccer les calamboucs, 


à Qiv 
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&c que de ce fucre mêlé avec l’écume de 


la mer, ils compofent cet ouvrage de 
fi bon goût, | 


PEUPLES DE LA COCHINCHINE. 


Leur portrait ; leurs habillemens , leurs 
Villes, habitations & ufages. 


Les Cochinchinois reflemblent beau- 
coup aux Chinois par la couleur de 
leur teint & par les traits; mais ils font 
cependant d’une taille moïns haute, 
qui tient le milieu entre celle des Chi- 
nois & celle des Japonois. Leurs habil- 
lemens confiftent en robes longues, de 
même forme que celles de ces peuples. 
Tout le monde eft vêtu de foie, & 
cette marchandife eft fi commune, qu’on 
l'employe jufqu’à en faire des filets de 
pêcheurs, des cordages , & enfin à tous 
les ufages où nous nous fervons de. 
chanvre. C’eft un agrément, fuivant les 
Cochinchinois , d’avoir une longue che- 
velure ; auffi n°’eft-il pas rare de trouver 
des perfonnes de l’un ou l’autre fexe, 
qui portent des cheveux qui defcen- 
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dent jufqu’aux talons. Lies chapeaux 

de paille ou de jonc, avec des bords 
extrêmement larges, fervent également 
de coeffure aux deux fexes. On les porte 
détrouflés, de façon que les fermes 
furtout voyent à peine à cinq ou fix pas 
devant elles. Le falut ordinaire eft de 
relever laîle de devant, de façon qu’on 
fafle voir fon vifage. 

On ne compte que trois ou quatre 
villes d’une certaine étendue dans tout 
ce pays; toutes en général font ouver- 
tes & fans défenfes. Les rues, les pla- 
ces, les maifons y font fans aucun or- 
dre. Kehue ou Hué (a) eff la capitale 
du reyaume, & le Roi y a un palais où 
il fait. fa réfidence une partie de l’an- 
née. Après Kehue, on parle de Tui-foe, 
Caniam, Hai-fo. Dans la plûpert des 
villes les, maifons font élevées fur des 
pilotis à huit ou dix pieds de terre, & 
bâties de cannes entrelaflées & enduites 
de-terre. Les appartemens y font for- 
més, ainfi qu’au Japon, par des para- 


La] Voyez le vingt-huitiéme volume. des: Let- 
éses édifiantes, page 116e 
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véns qu’on place à volonté, Les débor: 
demens ennuels auxquels le pays eft 
frjet, y ont rendu néceflaire cette ma- 
siere de bâtir, & les barques arrivent 
jutques fous les maifons. ns 

Quant aux ufages de ces peuples dans: 
leur conduite civile, ils font les mêmes 
qu’au Japon. Ils {e vifitent fouvent , fe 
roegalent les uns les autres, mais fans 
cette contrainte cérémonieufe à laquelle 
ont affervis les Chinois. Hommes & 
femmes portent en tout temps un éven- 
tail, qu’ils font mouvoir par forme d’a- 
rnufement, - | | 

L’ufage de fe découvrir la tête, 
n'eft pas moïins profcrit ici qu’au Ja- 
pon & à la Chine. Ceux qu’on fuit 
dans ces états pour les repas, font 
eut établis à la Cochinchine. Le riz 
cftla principale noutriture ; dansles fef- 
tins , chaque convive a fa table en par: 
ticulier, & les deux petits bâtons rem- 
placent nos fourchettes, nos couteaux 
& nos ferviettes. La boïflon ordinaire 
eftiethé, de l’eaude-vie de riz mêlée 
&une autre liqueur diftillée du calamba. 

La religion de cet état eft celle de 
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la Chine, On y voit aufh des docteurs ; 


des mandarins & des lettrés qui com- 
pofent le corps de la nobleffe. Le P. de 
Rhodes dit, à leur avantage, qu'ils 
font moins orgueilleux, & plus traita- 
bles que les Chinois. | 

Le langage commun eft fort diffé- 
rent de celui qu’on apprend dans les 
écoles. Suivant le P. Borry, il eft très- 
facile, n'ayant ni conjugaifons ni dé- 
clinaifons. Un adverbe ou un pronom 
ajouté à un verbe indique le pañlé, le 
préfent, & le futur : il en eftde même 
pour tous les modes, pour tous Îles 
temps, pour le fingulier ou le pluriel. 
Ceft-à-dire, que le verbe reftant tou- 
jours à Pinfinitif, Particle ou Padverbe 
qu'on y joint détermine le fens qu’on 
veut lui donner. En fix mois que jy 
fus , dit notre miffonnaire , j’en appris 
autant qu'il m'en falloit pour traiter 
avec eux, & même entendre leurs con- 
feffions. Le P. de Rhodes à publié à 
Rome un didtionnaire cochinchinois, 
latin & portugais, avec une gram- 
maire. 

Après la langue naturelle , les fcien- 
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ces que les Cochinchinois cultivent da- 
vantage, font la philofophie & la mo- 
rale. Ils ont pour Confucius, ainfi que 
ls Chinois, la plus grande vénération, 
& c’eft dans fes ouvrages qu'ils étu- 
dient ces deux {ciences, Îl y a bon nom- 
bre d’univerfités & d’écoles où on les 
enfeigne ; & où l’on foutient des exa- 
mens à ‘te fujet pour monter aux dif- 
férens dégrés de lettrés, ainfi qu’il fe 
pratique au Tenquin. Quant aux au- 
tres {ciences ; ils n’en ont aucune no- 
tion, &c leurs médecins ne font pas 
moins ignorans que ceux de la Chine, 
out leur fçavoir fe réduit à tâter le 
pouix avec une grande attention, & à 
ordonner quelques remedes dans la pré- 
paration defquels il n’entre que des fim- 
ples, & toujours beaucoup de charla- 
tanifme. Cependant notre jéfuite ita- 
lien vantoit fort l’habileté de ces mé- 
decins, &c en rapporte plufieurs exem- 


ples. 


Gouvernement de la Cochinchine. 


À 


On a vu à larticie du Tonquin, 
comment & à quelle occafion la Co- 
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chinchine qui enétoit depuis longtemps 
une province, futdémembrée de ceroyaus 
me, & érigée enune fouveraineté indé- 
pendante L'auteur de cet événement 
qui arriva vers la fin du feiziéme fié- 
cle, s’eft foutenu heureufement par la 
force des armes, & à tranfmis une {uc- 
ceflion tranquille à fes defcendans. fl 
eft vrai que l’artillerie qu’il recueillit fur 
les côtes des débris de plufieurs vaif- 
feaux Hollandois & Portugais, fervit 
favorablement fa revolte, ainfi que le 
fecours qu’il reçut des Japonoiïs en fa- 
bres, en épées, & en toutes fortes d’ar- 
mes de ce genre. Cependant le Roi de 
Tonquin le menace fans cefle , & fait 
des irruptions {ur les frontieres de la 
Cochinchine dès qu'ilen trouve Pocca- 
fion ; maïs il trouve un ennemi habile 
qui méprife fes efforts, & dont les fu- 
jets courageux & aguéris font la fécu- 
rité. dub 4 
.… Le gouvernement de Ia Cochinchine 
participe également de celui de la Chi- 
ne & du Japon; c’eft-à-dire , que le fça- 
voir y eft fort en eftime , conduit aux 
dignités, & qu’il partage cette préroga= 
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tive avec la bravoure & lestalens milr. 
taires. » D’après ces principes, dit le 
» P. Borry, ils récompenfent & éle- 
» ventaux charges & dignités du royau- 
> me, tantôt les docteurs, tantôt les 
» foldats, préférans & poftpofans tan- 
2 tÔt ceux-ci, tantôt ceux-là, felon 
>» qu'il femble être pour le mieux «. 

Le Roi de la Cochinchine jouit d’u- 
ne autorité fans bornes, qui n’eft tem- 
pérée ni par des confeils, ni par des 
tribunaux fouverains. Nul citoyen ne 
peut laborder, ni lui préfenter une 
requête , fans s’adreffer auparavant à {es 
miniftres. Il donne fes audiences à la 
porte de fon palais, dans une efpéce 
de litiere haute & dorée, qui reflemble 
aflez à une cage. Ceux à qui l’on accor- 
de la permiflion de paroître en fa pré- 
fence , doivent toujours en être à qua- 
tre-vingt pas. S’il fe montre en public, 
tout le monde eft obligé de fe jetter à 
genoux, & de baïffer trois fois la tête 
jufqu’à terre. 

Ce Prince réfide, ainfi qu’on la dit; 
à Kehue, capitale de fes états. Tous 
les gens attachés au fervice du ferraif, 


Î 
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font eunuques. Le palais du Roi ; quar- 
ré dans fa forme, a une double encein- 
te, lune de terre, qui eft extérieure, 
êc l’autre qui eft de pierre, El faut tra- 
verfer fix grandes portes avant que d’ar- 
river à lappartement du Prince, qui 
eft au fond de la feconde enceinte. Cha- 
que porte eft défendue par quatre à cinq 
piéces de canon de dix-huit livres de 
balle , lefquelles font couvertes d’un 
drap de foie jaune broché d’or. Le pa- 
lais eft flanqué en outre de boulevards 
bordés de trois cent piéces de canon de 
différens calibres , les uns de fer & les 
autres de bronze. 

Le Roi habite auffi quelquefois un 
autre palais bâti dans le voifinage du 
premier, fur les bords d’une riviere. 
On nous dit que ce n’eft proprement 
qu’une maïfon de plaifance qui a la for- 
me d’une jonque chinoïfe, & dont la 
difpofition eft commode & élegante. 

Les provinces font gouvernées par 
des Mandarins & des Vicerois qui 
rendent eux-mêmes la juftice. Toutes 
les affaires font bientôt terminées, & 
chacun plaide fa caufe foi-même. Les 
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.Vicerois & Gouverneurs donnent à: 


certains jours deux audiences chacune 
de deux heures , l’unele matin, & l'au- 
tre l'après-midi. Après avoir entendu 
les parties, ils prononcent dans le mo- 
ment même, & la Sentence eft aufi- 
tôt exécutée. Les loix font très-féve- 
res, & les crimes punis rigoureufe- 
ment, À] n’y a point de grace pour un 
adultere, un aflaffin ; un voleur, À moins 


qu'il ne foit aflez opulent pour Pa. 
cheter cherement : car ici, comme au 


Tonquin, à la Chine, & en bien d’au. 


tres Royaumes, un coupable-très-riche 


eft rarement exécuté. La Loi dutalion 
a lieu dans toute fa force ,  & cha- 


que fois qu’un homme en accufe un au- 


tre, s’il ne peut le convaincre, l’accu- 
fateur fubit la peine attachée au crime 
de celui qu'il a calomnié, Un -voleur 
n’eft puni de mort que dans le.cas d’un 
Jarcin confidérable; mais pour de petits 
“objets, par exemple, -pour.avoir volé 
une poule, on lui coupeun doigt, 's’il.eft 
repris une feconde fois, on lui en cou- 
pe un autre; la troifiéme, c’eft une oreil- 
le, & à la quatriémeil eftmis à mort, Le 
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fupplice ordinaire eft d’être décapité ; 
& les adulteres des deux fexes font, 
comme au Tonquin, écrafés par des élé- 
_phans dreflés à faire l'office de boureau. 

Les impôts du Royaume fe payent 
communement en riz & en denrées, 
qui fe dépofent dans des magafins 
royaux conftruits en différens endroits. 
Mais toutes les Provinces ne font pas 
fujettes à ce tribut. Les unes fourniffent 
des efclaves, les autres des chevaux, 
des fourages , des foldats, & même des 
vaifleaux. 

La Cochinchine étant prefque perpé- 
tuellement en guerre avec fes voifins, 
le Roi entretient toujours cinquante 
mille hommes de troupes qu’on exerce 
fréquemment fur les frontieres les plus 
expofées. Mais dans les occafions ex- 
traordinaires tous les fujets font fol- 
dats , & doivent venir fe ranger fous 
les drapeaux du Roi, qui prend foin de 
leurs femmes & de leurs familles tant 
qu’ils en font éloignés pour fon fervice. 
Il eft rare que ces peuples décident leurs 
querelles en bataille rangée. Leurs guer- 
res confiftent dans des incurfions pafla- 
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geres & (oudaines, ou tout au plus 
dans de petits combats entre les partis 
qui fe rencontrent. Leurs armes font le 
febre , la lance & le moufquet & des 
piéces d’artillerie. Le P, Borry loue 
Padrefle des canoniers Cochinchinois , 
au point de dire qu'ils furpañlent 
beaucoup les Européens; dès qu'ils 
voyoient des navires Européens à leurs 
ports , ils alloient leur préfenter un 
défi à qui tireroit mieux au blanc. 
Les Européens qui connoïfloient leurs 
adverfaires l’acceptoient rarement, & 
ne remportoient jamais le prix. 

Les navires de guerre de ce Royau- 
me font lonss & étroits, dans la forme 
de nos galeres ; aveë uhe proue dorée 
&% une bonne artillerie, Lés fâmes ÿ 
font en grand nombre , & font entre les 
mains des foldats, qui font le double 
office de rameurs & de guerriers. Le Roi 
entretient toujours, dit de Rhodes, cent 
cinquante galeres, & les Hollandois ont 
éprouvé qu’elles peuvent attaquer avec 
avantage ces grands vaifleaux avec lef- 
quels ils fe croyent maîtres des mers 


de l'Inde. 


DE LA COCHINCHINE. 379 


Dans l’efpace de cent lieues de cÔtes » 
on compte plus de foixante ports fui- 
vant notre relateur, tous lieux propres 
à prendre terre avec facilité. Le princi- 
pal où fe tient la foire la plus célebre 
du pays eft dans la province de Ca- 
niam, & s’appelle Turon , ou le grand 
port. Les Portugais y commercent de- 
puis fort long-temps, & en tirent de [a 
foie, du fucre, du betel, de Pyvoire, 
& de ces bois odoriférans dont nous 
avons parlé. Les Chinois fur-tout 
font en grand nombre dans les ports, 
& enlevent la plus grande partie de 
toutes les denrées. Au refte, lentrée 
du Rovaume n’eft interdite à aucuns 
peuples, & les étrangers qui y zbor- 
dent font généralement bien reçus. 

Il n’y a point d’autre monnoïe dans le 
pays que celle que les Chinois y po:= 
tent, & c’eft la même qu’au Tonquin. 

Ciraëlere des Cochinchinors. 

Les Miffonnaires J'éfuites nous re- 
préfentent les habitans de la Cochin- 
chine comme une nation douce &c rem- 
plie d'humanité, Mais ils font contre- 
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dits par les Hollandoïis qui en ont été 
plufieurs fois maltraités , & qui en par- 
lent comme de gens cruels, perfides ; 
ingrats, adonnés au larcin , & à tou- 
tes fortes d’injuflices envers les étran- 
gers. Peut-être que ces derniers ayant 
en quelque occañon éprouvé de maue 
vais traitemens de la part des Cochine 
chinois, qui furement étoient animés 
par les Portugais jaloux, {e {ont plû à: 
les peindre fous des couleurs odieufes. 
Ce qui eft certain, & doit balancer leur 
témoignage, c’eft celui de tous les mif-. 
fionnaires qui ont habité un grand nom- 
. bre d’années parmi ces peuples, & que 
leur intérêt porteroit plutôt à les repré 
fenter avec les mêmes traits que les 
Hollandoïs, que comme ils les ont 
peints. Ils font, dit Borry, complai- 
fans, leurs mœurs font douces ; à no- 
tre premiere arrivée, moi. & mes com- 
pagnons nous fumes traités aïinfi que 
parmi nos amis. De leur douceur de 
caractere s’enfuit une parfaite union en- 
treux. [ls vivent comme des freres. 
nourris dans une même maifon. C’eft 
- une grofüereté honteufe, fuivant eux, 


que quelqu'un mange feul quelque 
‘chofe fans en faire part à ceux avec qui 
il fe trouve. Ils font naturellement gé- 
néreux, bienfaifans & charitables aux 
pauvres à quiils ne refufent jamais l’au- 
mône. Il arriva que des étrangers écha- 
pés au naufrage, vinrent fe refugier 
dans un port de la Cochinchine, on les 
reçut avec humanité. Îls n’eurent be- 
foin que d'apprendre ce feul mot de la 
langue du pays Dois , qui veut dire 
j'ai faim. Auffi-tôt que les Cochinchi- 
nois entendirent ces étrangers fe plain 
dre, ils fortoient tous à l’envi , péné- 
trés de compañion, & leur offroient 
des alimens en abondance. Ces étran- 
gers fe trouverent fi bien pourvus de 
riz, & fi contens de la vie oifive qu’ils 
menoient, qu’ils firent beaucoup de dif. 
ficultés de fe rembarquer fur le navire 
. que le Roi leu* accorda quelque temps 
après pour fétourner dans leur patrie, 
Leur capitaine fut obligé d'employer 
la force & les mauvais traitemens pour 
les obliger à prendre ce parti. Ils char- 
gerent leur vaiff:au de tout ce qu’ils 
avoient recueilli, & furement ils rem- 
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porterent l’idée la plus avantageufe de 
la charité des Cochinchinois. Autant 
ces peuples aiment à donner, autant ils 
font difpoiés à demander ce qu'ils 
voyent, Si quelque chofe leur plait, ils 
perfécutent celui à qui elle appartient 
jufqu’à ce qu’ils l’aient obtenue. À] eff 
vrai qu’ils ne refufent jamais rien de ce 
qu’on leur demande, & ils regardent 
commeune malhonnêteté blimabie, le 
refus de faire une libéralité lorfque l’on 
en a le pouvoir &c l’eccafion. 

À vant de terminer cet article, nous 
ne devons pas oublier de dire que Îles 
mifionnaires Européens ont fait diffé- 
rentes tentatives pour convertir ces 
peuples à l'Evangile, Les Peres Buzo- 
nie & Caravaglio ouvrirent cette mif- 
fion en 161$ , & efluyerent peu d’an- 
nées après une perfécution qui finit par 
leur bannifflement. En 1618, les Peres 
Borry & Marquès; en 1624, de Rho- 
des & cinq autres Religieux donnerent 
carriere à leur zéle, en s’introduifant 
fecretement dans cette contrée où ils 
firent de grands progrès. Des Hollan- 
dois jettés par la tempête fur les côtes 
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de la Cochinchine en 1714, rendirent 
témoignage qu’ils avoient trouvé dans 
le pays plufieurs miflionnaires François 
& Portugais entre lefquels il y avoir un 
Evêque. Ils furent accueillis fort cha- 
ritablement par ces Religieux, & ils 
dirent qu’il y avoit jufqu’à dix mille 
chrétiens & quarante églifes dans une 
feule province. Le P. Chanfeaume nous 
apprend, par une lettre datée de Ma 
cao le $ Septembre 1750, qu’il s’eft 
élevé la même annéee une terrible per- 
fécation dans la Cochinchine qui a rui- 
né en peu de mois non feulement les abon= 
dantes moiffons que donnoit ce champ du 
Pere de famille ; mais encore les cjpéran- 
ces qu’en avoient conçues les ouvriers 
évangéliques qui le cultivoient en grand 
nombre avec autant de zéle que de fuccès. 

Jne des principales caufes qui ont cons 
tribué à un événement fi funefle, c’eft 
le rapport des marchands Chinois qui 
ont publié tout ce que l'Empereur Kien. 
long faifoit pour éteindre le nom chré. 
tien dans fes Etats. Quoique le Roi de 
la Cochinchine , à la premiere nouvelle 
qu’on lui donna de cette perfécution, 
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ait répondu : Le Roi de La Chine fait ce 
quil juge à propos dans fon Royaume, 
€ moi je gouverne auffi le mien comme 
bon me f:mble. Cependant il na pas 
laiflé de figner Arrêt de profcription 
contre l’Evangile. On fçait que tous 
les petits fouverains voifins de la Chine, 
ont beau vouloir paroître n’en prendre 
pas le ton, ils ne manquent pourtant 
jamais de fe régler en effet fur fon exem- 
ple. Quoiqu’il en foit, vingt-huit mif- 
fionnaires tant Jéfuites que Francif- 
cains , & du féminaire des miffionsétran- 
geres, parmi lefquels ou comptoit deux 
évêques, furent embarqués le 27 août 
x750 pour Macao où ils aborderent 
peu de temps après. Toutes les églifes 
furent pillées & entietement détruites 
à l'exception de deux dans la capitale, 
qui furent confervées par le crédit du 
P, Kofler, Jéfüuite Allemand , qui fut 
excepté de la-profcription comme mé- 
decin, & qui, en cette qualité, réfide 
encore à la Cour (4) Cochinchinoife. 
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ERRAT A. 


Page 127, ligne s , Sinto, lifex Siuto. 5 

Idem, figne 26, Sintoiltes, Jifex Siutoiftes ? par- 
tout fuppléez Siuto à Sinto. 

Page 22, ligne 12, font., lifex fait. 

Page 256, notes, ligne 3, n'avoir été que de 
faire, lifez n’avoir été en faifante 

Page 298 , ligne 33, parvenu voir, lifex parvenu 
è VOiTe ‘gi 


